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' portant recueil fera peut-être naître a 
quelque excellent Ecrivain le defîr de 
compofer une Hiftoire de France , plus, 
exade & plus curieufe que celles que 
nous avons eues jufqu’à prefent. 

La première idée de réunir en un feul 
corps les Hiftoriens de France , foit im- 
primés , foit manufcrits , eft venue au 
célébré Pierre Pîthou , qui en 1588 ôc 
en 1 596 publia tout ce qu’il'avoit raf,- 
femblé. Les Etats voifîns animés par 
fon exemple firent de pareilles collec- 
tions -, mais les François négligèrent 
durant quelque tems de donner un nou-, 
"vel éclat à celle de Pithou , en fup- 
pleant à cé qu’il avoir omis , & en con.^ 
tinuant ce qu’il avoir commencé. La 
gloire de perfedionner ce premier tra- 
vail croit réfervée à André du Chefne , 
digne par tant de titres d’être appelle 
Pere de notre Hiftoire.En i(j 5 5 il impri- 
ma le plan d’une nouvelle Colledion , 
plus étendue & plus ample’que la précé- 
dente. Au lieu que celle-ci,' compofée 
feulement de deux volumes, l’un /«-8% 
l’autre in-folio , fe terminoit à l’année 
I z8j ; celle-là devoir contenir en qua- 
torze volumes in-folio toute la fuiçe des 
anciens monumens de l’Hiftoire géné- 
rale de la Monarchie, depuis fon origi- 
ne jufqiià la mort deHenri II.Les deux 
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premiers furent mis au jour en iG ^6 
mais pendant que le troifiéme & le qua- 
trième étoient fous la prelTe , un acci- 
dent funefte enleva 1‘ Auteur , dans un 
âge où il pouvoir efpérer de joüir de la 
gloire de fes travaux. Ces deux volumes 
parurent en 1^41 , par les foins de Ton 
fils J qui donna de plus en 1649 Un cin- 
quième volume , le dernier du Recüeil 
le plus complet que nous* ayons eu fur 
cette matière. 

Pithou &c du Chefne fe livrèrent à 
ce travail^ entraînés par la noble paflîon 
de fervir leur Patrie , & de bien mériter 
de la République des Lettres. Mais en 
j 6 j 6 ce travail réveilla l’attention de 
M. Colbert , ce zélé proteéleur des 
Sciences & des beaux Arts , dont les 
vûés fupérieures s’étendoient à tout ce 
qui pouvoit augmenter la gloire & le 
bien de l’Etat. Il invita plufieurs Sça- 
vans ademblés chez lui , à conférer en 
• fa préfence fur les moyens de perfec- 
tionner le projet d’André du Chefne. 
» Par quelle fatalité faut - il , dit- 
s» on ici-, que la préfomption & la 
•> jaloufîe foient fi fouvent compagnes 
»» de la Science , dans des hommes mê- 
9> més qui fembloient devoir être le 
moins fufceptibles dePune & de l’au- 
f»tre, &que les Gens de Lettres ne 
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T> fçachcnt ni foutenir leurs avis fans 
» paflion , ni attaquer fans aigreur ce- 
«» lui des autres ? « L’inflexible opiniâ- 
treté de M. du Gange . qui préféra fonr 
' propre fentiment à la décifion com- 
mune, rendit inutiles les favorables 
^lirpolitions düMiniftre» Il y a lieu de 
croire qu’fl vouloir charger ce Sçavant 
d’exécuter ce projet. Les efforts de M» 
le Tellîec Archevêque de Reims , fou- 
tenus du crédit de M. de L ou vois , 
n’eurent pas , mais par un principe 
different , un plus heureux fucccs. Le 
célébré P. Mabillon , par un excès de 
modeftie & de défiance , réfifta aux fol- 
îicitations de ce Prélat, & fe refufa à 
une entreprife que lui feul pouvoir peut-^ 
être conduire à fa perfeétion. 

Dès que DaguefTeau fut nommé 
Chancelier de France, les Sçavans. pri- 
rent part à fon élévation , & fèntirent 
renaître leurs forces &: leurs efperan- 
ccs. Pour ne pas laiffer refroidir leur 
ardeur , ce grand Magiftrat leur pro- 
pofa la colleéHon des Hiftoriens dç 
Prance, comme un ouvrage digne de- 
leurs travaux. Dans des AfTemblées où 
îl préfidoit , on délibéra fur la maniéré- 
de l’exécuter , & l’on convint d’un nou^ 
veau plan , qui étoit le réfultat de plu- 
fieurs Mémoires. drefTés par des petfon- 


[ 


" Jïes ctioifies. L’exécution en fut conlîéô 
au laborieux Ôc Sçavant P. le Long de 
l’Oratoire \ mais tandis qu’il croit ap- 
pliqué à ralTembler des pièces , il mou« 
rut en 1711, 

Voila cet important projet encore 
«ne fois abandonné. En 1715 D.De-^ 
nys de Sainte Marthe fit agréer au Mi- 
niftere , que la Congrégation de S, 
-^Maur, dont il étoit Supérieur Général, 
«’en Ikish : & dès l’année 17x3 , il jett» 
les yeux fur les fçavans Benedidins , 
qui depuis ce tems fe font appliqués 
fans relâche à cet Ouvrage, devenu 
l’objet de toutes leurs études. Ils nous 
apprennent que le premier volume eft 
déjà imprimé, & que le fécond le fera> 
dans quelques mois, ♦ 

Dans les Conférences tenues, tant 
^hez M. Colbert que chez M. le Chan- 
celier DaguelTeau , les Sçavans «qui y 
avoient été appellés , convenoient qu’il 
-ialloit donner à la tête du Recueil , une 

Î arfaice çonnoiffance des Gaulois avant 
etabliflèment des François dans les 
Gaules, M. du Cange , ajoutent les fça- 
vans Benedîélins , vouloir pour cela 
qu’on réimprimât la première partie de 
l’Hiftoire de France de Dupleix , après 
lavoir traduite en Latin ; mais ils n’dn 
' ont pas une idée auffi avantageufe que 
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- lui i d’ailleurs , félon la léftexlon d« 
M. l’Abbé Gallois , il ne s’agit pas ici 
de donner une Hiftoire , mais d’en raf- 
fembler les matériaux. Dans cette vue, 
,les doétes Compilateurs ont pris le par- 
ti de donner des extraits de tout ce qui 
fe trouve dans les Auteurs Grecs & La- 
tins touchant les Gaulois, en mettant 
à côté du texte Grec une Traduélion 
Latine. Ils feront par là difpenfcsd’im- 
j primer les Traités de quelques Moder- 
nes fur l’origine , les.mœurs, &c. des 
Gaulois.; mais ils en tireront tout ce 
qui peut fervir à éclaircir le texte des 
anciens Auteurs. Les Commentaires de 
Cefar fur 1 1 Guerre des Gaules leur ont 
paru dignes d’encrer dans leurRecüeil; 
ils n’oublieroujc pas fans doute de faire 
-voir que Ce (ar, fui van t la coutume des 
Romains ’ébloliis de leur grandeur, 
avilit & dégrade les Gaulois. M. du 
Cange vouloir qu’on imprimât aulTi la 
Traduélion Gréque de Planudes ( ou 
.plûtôt de Gaza ) avec tous les Com- 
mentateurs de Jungerman , ôc les au- 
tres que Jungerman n’avoit pas vâs. 
On ne peut que loüer le bon goût de 
nos fçavans Benediélins, qui ont mé- 
prifé ce fafte d’érudition , auflî inutile 
que faftidieux. ; ' 

M. du Cange & l’Abbé des Thuille-- 


$ 

Ües étoient d’avis de reprèfenter en 
differentes planches les monumens des 
anciensGauIois, comme les Amphithéâ- 
tres , les Aquéducs , les Arcs de triom- 
phe, les Bains, les Oboiifques, les 
Tombeaux, les Infcriptions , les Mé- 
dailles ; la chofe fcroic d’autant plus fa- 
cile, qu’on trouvé' la plupart de ces mo- 
numens fort bien gravés dans les Anti- 
* quités de D. Bernard de Montfaucon. 
Mais comme ils font partie de l’Hiftoire 
des Provinces où ils fe trouvent , nos 
doétes Compilateurs les renvoyent aux 
ades de l’Hiftoire particulière. Ils met- 
tront à la tête une Carte Géographique 
des Gaules Cifalpine & Tranfalpine , 
dreftée fur les defcriptions des Anciens, 
tant Hiftoriens que Géographes. Us 
feront graver la partie de la Carte de 
Peutinger qui regarde la Gaule , & ils 
la placeront dans l’endroit convenable. 
Le volume fera accompagné de quatre 
Tables 5 la première contiendra les 
noms des Villes , des Lieux & des Peu- 
ples J ils mettront dans la fécondé les 
noms François des Villes, avec les noms 
Latins ; la troifîéme fera pour les noms 
des Perfonnes ; la quatrième pour les 
matières. On trouvera des Notes Criti- 
ques & Chronologiques dans les en- 
droits qui en auront befoin. Us avertit 
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fènt qu^iTs compteront les années cfe-3 
puis la Fondation de Rome, fuivant le 
calcul de Verrius Flaccus , Auteur des- 
Faftes Capitolins j que dans-la Préface 
ils traiteront plufieurs queftions con- 
cernant les Gaulois , & qu’ils y join- 
dront des Annales Gauloifes & Fran- 
çoifes , qui contiendront par ordre des- 
rems les principaux, faits épars dans le 
volume» 

Après avoir ainfi expofé ce qu’ils ont 
cru devoir précéder le Recueil des Ac- 
tes de l’Hiftoire de France, ils viennent 
au Recueil même» La Collection de du 
Chefiie finit au régne de Philippe le Bel,. 
Si eft très-défedtueufe dans ce qu’elle; 
contient pour la rendre parfaite & la 
continuer jufqu’au régne de FrançoîS' 
I. ils ont profité des utiles compilations 
des PP. Labbe , d’Achery, Mabillonôc 
Martene^des Bollandiftes,& de Baluze?, 
& ils onrheureufement découvert, pat 
eux-mêmes ou par leurs amis , des Ma- 
nufcrits que les Editeurs n*avoienr 
•point confultés , & des Ouvrages qui 
n’ont jamais été imprimésv Nos fçavans 
Benediétins ont travaillé avec tant d’ar- 
deur, que les m^eriaux die l’Hiftoire des. 
deux premières Races, font prêts à être- 
donnés au Public , & que la collection 
de ceux qui çoncernenc la. tioiûéme- 


Digitized by Google 


Race eft a(Tez avancée , pour qu’ils 
’ofent efperer de pouvoir la conduire 
jüfqu’à l’époque qu’ils ont fixée, pour- 
vû que Dieu n’abrege pas leors jours. 
'Ce qui donne un nouveau relief à cec 
Ouvrage , c’eft la proteéfion donc l’a 
honoré Monfeigneur le Chancelier. lî 
*a formé une afTemblée de Sçavans pour 
'l’examen du Projet ; & par les lumières- 
fupérieures il a marqué la route qu’il 
falloit fuivre. 

Les Sçavans font partagés fur l’ufage 
des Chroniques , qui repecent certains 
faits confignés dans des Chroniques 
plus anciennes ; les uns voudroient 
qu’on les donnât toutes entières r d’au- 
tres foutiennenc qu’il n’en faut prendre" 
que ce en quoi elles different. Nos doc- 
tes Compilateurs adoptent ce dernier 
fencimenc ^ comrne étant le naeilleur ^ 
en marquant feulement au bas des pa- 
ges de ces Annales ,, les differentes Le- 
'çons qu’on y trouve. Pourquoi, difent- 
ils , donner au Public des pièces qui 
n’apprennent rfen de nouveau , & qui 
ne font que grofÏÏr le volume ? Mais ils; 
font moins févéres à I’#gard de deux 
Abbréviateuirs de Grégoire de Tours ÔC 
dé Fredegaire , parce qu’ils font im— 

£ rimes dans le du Chefne, & que d’ail- 
îurs nous avons peu d’Aéles pour 1» 
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première Race de nos Rois, Il me fèmw; 
ble que ces raifons font foibles : dès 
qu’ils n’apprennent rien de nouveau, 
& qu’ils ne font que groffir le volume , 
pourquoi , dirai-je à mon tour , les 
donner au PubUc ? 

L’ordre qu’on doit garder dans l’im- 

f )reffion de ces Chroniques, fait encore 
a matière d’un Problème. Les uns veu- 
lent qu’on les imprime tout de. fuite’ 
fous les Régnes où elles fînilfent ; d’au- 
tres approuvent la méthode de du 
Chefne , qui a coupé plufieurs de fes 
Chroniques , félon les diffèrens Régnés 
aufquels elles convenoienr. Nos fça- 
vans Benediélins , en fe conformant au 
goût de du Chefne , coupent les Chro- 
niques, mais moins fréquemment que 
lui. Ils prennent d’abord tout ce qui 
regarde la première Race , enfuite ce 
qui concerne la fécondé. Pour ce qui 
regarde la troîfiéme , ils fixeront les 
époques aufquelles ils couperont les 
Chroniques. Dès qu’il eft permis d’en 
retrancher les faits étrangers , pour- 
quoi feroit-il défendu de divifer ces piè- 
ces? Ils imj^imeront les Chroniques 
Françoiies de S. Denys à côté des Au- 
teurs dont elles contiennent la traduc- 
tion. 

Il y aura quatre Appendices à la fin 
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de la première & de la fécondé Race 5 
& dans la troifîéme à la fin de chaque 
époque. Le premier contiendra des Ex- 
traits des Vies des Saints , dans lefquel- 
les on trouve une infinité de bonnes 
chofes pour notre Hilloire, qu’on eber- 
cheroit inutilement ailleurs. On don- 
nera en entier les Vies du Roi Sigebert, 
du Duc Pépin , de S. Leger , & quel- 
ques autres Vies qui concernent direc- 
tement THiftoire. Le fécond fera pour 
les Lettres Hiftoriques des Rois , des 
Papes , des Evêques , des Abbés , &c. 
Le troifiéme comprendra les Loix ,, les 
Formules , les Conftitutions desRois^ 
des Extraits des Conciles & des Capi- 
tulaires qui auront rapport à l’Hiftoire 
& aux Coutumes. Dans la première 
Race on ne donnera que les Loix Sali- 
ques & celles des Ripuaires : on omet- 
tra celles des Bourguignons & des Vi- 
ligots. Ils mettront dans le quatrième 
Appendice les Diplômes de nos Rois, 
jufqu’àPhilippe-Augufteinclufîvement, 
A Tégard des Chartres des Rois fuivans^ 
ils fè borneront à celles qui font les plus 
confidérables & qui regardent l’Hiftoi- 
re. J’omets le détail qu’ils en font , & 
les raifons qu’ils expofent pour placer 
à la fin de chaque Race ces Diplômes , 
qui paroilTent appartenir plutôt au Re- 
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tSeil des A£l:es de rHiftoFre prirticuHeré 
des Provinces. A l’égard des Diplômes 
donnés dans des Pays qui ne font plus- 
partie de la Monarchie Françoife , on 
n’en rapportera que l’infcription & la 
fbufcription. 

Chaque volume fera orné de Préfa- 
ces , de notes Critiques & de Tables.-' 
On marquera à la marge les années 
quand elles ne feront pas énoncées- 
dans le texte ; & on les reétifiera-, 
quand il y aura faute. Tout cela man- 
que à l’Edition de M. Düchefne ; à 
l’exception pourtant des Tables , que 
les connoilTeurs trouvent mal conftruû 
les. Nos Sçavans Bénédiétins infinuenr 
qu’ils pourront ajouter deux Tables 
particulières l’une feroit pour les- 
mots barbares , dont on donneroît l’ex- 
plication ; l’autre pour les Généalogies 
lies Princes & autres Grands du'Roïau- 
me , telles qu-’elles fe voient prouvées- 
parles A des du volume. Il eft à fou- 
naiter qu’ils exécutent un projet qu’ils- 
ne femblent qu’annoncer d’une maniè- 
re vague. Enfin, au commencement de 
chaque race;il y aura une Carte Géogra- 
phique, pour répréfenter les Etats que; 
nos Rois pofTédoient. Pour la commo-^ 
Ætéde certains Ledeurs , on imprime^ 
ta ea Latin & en François , le titre de 
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rOnvrage , les Préfaces , Tes Annareâ- 
les Tables Chronologiques & quel- 
ques aurres morceaux. 

Les Aéfes des Guerres Saintes , en-- 
treprifes en diflFèrens rems par les Fran- 
çois , font devenus fi nombreux par les 
recherches des Sqavans Bénédiélins 
qu’ils compofent quatre ou cinq volur 
mes. Ils font refolus de les donner tous 
cnfemble, pour qu’ils ne fafient qu’im- 
même corps. Mais puifque de leur 
propre aveu, ils entrent d’eux-mêm^s 
dans l’Hiftoire Générale , pourquoi ne 
pas les placer fuivant l’ordre des tems> 
Il faudroit, difent-ils , les séparer : oii 
eft: l’inconvenient î N’eft-il pas plus 
commode pour le Leébeur d’avoir fous 
les yeux tout ce qui a rapport au même 
régne ? A prendre à la rigueur le rai- 
fonnement des Auteurs du Projet , on 
diroit que tous les Aâres,qui regardent 
l’Hiftoire des Croifades , doivent être 
lus de fuite. Je vous avoiie que je ne 
goûte point cet arrangement. 

C’eft: avec raifon qu’ils Ce difpenfent 
d’orner leur Recueil des monumens de 
Ta Monarchie Françoife ; il fuffit de 
renvoyer les Leéteurs aux cinq volu- 
mes in-fot. dé D. Bernard de MontfaUi- 
con , qui les a recueillis avec foin. En- 
fin ikinvitent les Sçavans. à leur fait^ 
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part de leurs lumières , à les aider de 
leurs confeils, & à leur communiquer 
ce qu’ils auroient de particulier con- 
cernant leur delTein. Ils ajoutent qu’ils 
l’actendent de leur amour pour les Let- 
tres , &c de leur zele pour la gloire dâ 
nos Rois ôc de la Nation Françoife. Il 
me femble que les laborieux Compila- i 
teurs , pour profiter des lumières des 
Sçavans , auroient dû imprimer à la 
fuite du projet , un Catalogue exaèl de 
toutes les pièces qu’ils ont ramafsées, 

& y joindre une notice de chacune. 

C’eft ainfi qu’en ufa du Chefne , & 
telle eft la méthode de tous ceux qui 
entreprennent des compilations. Par 
rinfpeètion de ce Catalogue , les Sça- 
vans auroient été à portée de juger lo- 1 
lidement du fond de l’Ouvrage , & de i 
contribuer à le rendre plus complet & 
plus exaét. Car enfin je veux que nos 
fçavans Compilareurs ayent employé | 

toute leur fagacité , tout leur zélé, pour 
déterrer de nouvelles pièces , ne peut- ! 
il pas Ce faire qu’il leur foit échapé 
quelque Manufcrit ou quelque Impri- | 

mé î Ils fçavent mieux que moi , que [ 

de pareils écrits ne fe trouvent pas tou- { 

jours dans les grandes Bibliothèques , 

& qu’il s’en trouve fouvent entre les 
mains des particuliers : Ainfi il étoic 
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d’une néceflfité indifpenfable de publier 
ce Catalogue , qui auroit peut-être 
donné lieu de communiquer des piè- 
ces , deftinées fans cette prércaution à 
relier dans l’obfcurité, parce qu’on les 
préfume connues des Editeurs. Il pa- 
roit que nos dodles Bénédidtins n’ont 
encore ramalFé que les Adles des deux 
premières races. Ils auroient pû en pu- 
blier le Catalogue, & donner enfuite 
celui de la troinéme , lorfqu’ils au- 
roieiit épuisé leurs recherches. Je prens 
la liberté de les inviter, à ne nous pas 
priver de ces Catalogues. 

Les éloges , qu’ils donnent aux Li- 
braires alïbciez pour l’impreffion de 
cette belle Colledlion , me paroilTent 
très-jiiftes.J’ai jetté les yeux fur le pre- 
mier volume , qui m’a paru bien exé- 
cuté. Beauté de papier , netteté de ca- 
radleres , rien n’y manque. Ce magni- 
fique Ouvrage fera également honneur 
à l’Imprimerie & à la Littérature de 
la France. 

Le nombre des volnmesn’eft pas en- 
core déterminé ; mais chacun aura au 
moins deux cens feuilles d’imprefllon , 
des mêmes caradleres & papier que 
l’on préfente au Public ; & l’on pro-* 
met la même corredlion & la même 
exactitude pour la fuite. On payera 



trente livres pour chaque volume ^ 
mais à mefure qu’on recevra un volu- 
me on donnera d’avance le prix du fui- 
vant. Le grand papier coûtera le dou- 
ble. Comme l’Ouvrage s’imprime feu- 
lement au nombre de cinq cens exem- 
plaires , tant en petit qu’en grand pa- 
pier y & qu’il Y en a pîufîeurs retenus 
pour le Roi , le Public eft averti que- 
l’on ne recevra des Souferiptions qu& 
pour trois cens Exemplaires. Le pre- 
mier volume fe diftribuera dans le mois 
d’ Août prochain , le fécond à la fin de 
Fannée , & les fuivans s’imprimeront 
confecutivement fans interruption^ 
Les Souferipteurs pourront s’adrefler 
à Paris chez G. Martin, Coignard ^ 
Mariette, & les Freres Guérin. 


Suite des Vous avcz- vû dans l’Extrait que- 
avons donné * des deux premières 
Leçons de Phyfîque de M. de Molieres,. 
que cet Auteur , pour découvrir la pro- 
priété du tourbillon , le transformoit 
de cilinctrique en fphérique. Il faut voir 
dans fon Livre la façon donc il expli- 
que le mouvement dans les tourbillons- 
Àhériques : la brièveté que nous nous- 
fommes propofée , ne nous permet pas 
• d’entrer dans ce détail j il nous fufHr 
‘ * V. la Lettre cxcixa.p. 305. &foiv». 
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d'avoir dit , qu’il en déduifoît naturel- 
lement la grande réglé de Kepler, en 
appliquant à Tes globules le rapport des 
diftances au Soleil , que Kepler attribue 
aux Plaîietes ; fçavoir que dans le plan 
de l’Equateur & dans les fuperficies co- 
niques , ces diftances font entre elles 
comme les racines cubiques des quar- 
rês de leurs révolutions, réduites en. 
tems. Notre Phyficien conclut avec 
raifon que le fyftême de Defeartes, qui 
veut que le tourbillon foit le principe- 
du mouvement des Planètes , ne ren- 
ferme rien de contraire en ce point aux 
loix de la Mécanique , qu’au contraire 
il confirme la certitude de fes princi- 
pes , qui n’auroient pu le conduire à 
un point fi éloigné, s’ils n’étoient pas 
en effet les Loix de la nature j qu’enfin 
la manier© fimpîe dont il a formé le 
tourbillon , en donnaiît d’abord à tous 
fes points une égale -vitefle , eft celle 
qu’il convient de fuppofer dans tous les 
mouvemens celeftes, puîfquec’eft d’el- 
le feule que peuvent émaner les loix 
aftronomiques, 

Paftbns à la troifiéme Leçon où M._ 
de M. parle des tourbillons comparés 
entre eux & des tourbillons compofés.. 
Il fait voir d’abord qu’il n’eft pas poOî- 
ble d’admettre dans le fyftême du pleü^ 
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un mouvement aufll confus que celui 
de Defcartes J fans concevoir en même 
tems qu’il ne peut être que de peu de 
durée : mais que d’un autre côté il n’eft 
nullement néceflaire d’avoir recoursau 
vide , pour introduire ou conferver le 
mouvement en tourbillon. Car on ne 
peut refufer à un ou plufîeurs globes 
un mouvement fur quelqu’un de leufs 
diamètres , dans un efpace impénétra- 
' ble. De cette fimple idée nailTent une 
infinité de petits tourbillons , dont les 
grands font compofés. 

On s’étoit imaginé que le tourbillon 
n’avoit pas autant de force pour fe dé- 
fendre du côté des Pôles , que du côte 
de l’Equateur. Cette difficulté que l’on 
fai foie contre le fyftême des tourbil- 
lons , le ruinoit totalement ; mais no- 
tre Auteur a trouvé le moyen de laré« 
foudre , en appr»fondiflant le mouve- 
ment circulaire , bien mieux qu’on ne 
l’avoir fait jufqu’à prelènt j il met les 
tourbillons en fureté, en démontrant 
qu’ils ont une égale force de toutes 
parts, comme nous avons vu dans l’e- 
xamen de la fécondé Leçon. Il s’enfuie 
de-là , i". Qu; des tourbillons fyheriijues 
égAux & feîwlables fubjifteront dans un 
même efpace. z". Qu il y pourront con fer- 
ver leur Jphericité. 3°. Q^e fi un des tour-^ 
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billom contem dans cet efface a de for- 

ce centrale cfae ceux environnent , il 
s'étendra aux dépens de fes voifns , jufqua 
ce ejue Ja force centrale devienne égale a 
celle des autres, 4” , Que dans cet agrandi f 
fement , la (quantité du mouvement contenu ^ 
tant dans ce tourbillon , ijue dans les tour^ 
Jnllons qui L' environnent , demeurera tou-- 
purs la même, De-là il eft démontré en- 
core , que les tourbillons , & un milieu 
qui en eft rempli , font des corps fbu- 
ples & élaftiques; c’eft-à-dire, des' corps, 
qui ayant été contraints de changer de 
figure , par quelque caufe que ce puifte 
être , la reprennent aufti-tôt que cette 
caufeceffè d’agir. Jufqu’àprefent M. de 
M. a luivi l’hypothefe des petits globu- 
les durs J mais il ne l’a fait que pour ne 
pas trop embraflec de difficultés à la 
fois, & pour faire comprendre com- 
ment les points qui compofent un tour- 
billon pouvoient conferver dans leurs 
mouvemens la forme fphérique : car il 
détruit l’hypothefe de la dureté des glo- 
bules admife par Defeartes , qui eft in- 
compatible avec les loix mécaniques 
du tourbillon. 

Après les Propofitions précédentes , 
il eft aifé de former le tourbillon com- 
pofé de plufieurs autres. Car fi on trans- 
forme les globules d’un tourbillon fim- 
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pie en petits tourbillons , on trouvera 
plus de force centrale dans chaque point 
du tourbillon ainli transformé. On con- 
çoit par là, que dans le courbillon (im- 
pie les centres des globules compris 
dans un de Ces raïons tendront bien à 
s’écarter du centre commun j mais que 
loin de tendre à s’écarter l’un de l’autre, 
ils tendront à s’aprocher mutuellement. 
Au contraire dans le tourbillon compo^ 
jfé , les centres des globules changés en 
petits tourbillons, tendront, non-feule- 
jnent à s’écarter du centre commun , 
mais encore à s’éloigner les uns des au- 
tres , à caufe des forces centrales partù 
r«//Vrw,que leur procure le mouvement 
circulaire, que les points dont ces petits 
tourbillonsfontcompofésont autour de 
leurs propres centres. Il faudra donc 
diftinguer deux fortes de forces centra- 
les , une commune qui procède du mou- 
vement circulaire de ces petits tourbilr* 
Ions dans une furface du grand : l’autre 
particulière , qui vient du mouvement 
circulaire des points qui tournent au- 
tour du centre de chaque petit tourbil- 
lon. Et en apptofondilTant cette idée , 
on verra que fi la vitefle avec laquelle 
les petits tourbillons fupérieurs circu- 
lent autour de leurs propres centres, e(t 
plus grande par rapport à celle des in- 
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férîeurs qu elle ne doit l’être , la vitelTc 
des fuperieurs palîèra aux inférieurs , 
& fc traiifmetcra de la fuperficie au cen- 
tre, & du centre dans toutes les couches 
du grand tourbillon jufqu’à la fuperfi^ 
oie. Il fuit de là que la vitefle des points 
du tourbillon compofé peut également 
palTer de la fuperficie au centre , com- 
me du centre à la fuperficie j & du 
grand tourbillon dans les petits , com- 
me des petits dans le grand ; & que le^ 
points qui le compofent , étant eux^. 
mêmes de petits tourbillons , peuvent; 
promptement fe mettre en équilibre , 
îans qu’il foit néceffairc que le tourbil., 
Ion s’agrandifie. 

On reconnoît ici un des grands avan- 
tages des petits tourbillons , qui ayant; 
toute la louplefle poiïïble pouf fe prê- 
ter au moindre eflTort , font que les 
frottemens qui font fi fort à craindre 
dans l’hypothefe des globules durs , 
n’ont pas lieu dans le tourbillon com- 
pofé de petits tourbillons élafiiques» 
Ce qu’il y a encore de plus remarqua- 
ble entre leurs autres propriétés , c’eft 
que dans un tourbillon compofé,. le 
mouvement pouvant également pafler 
de la fuperficie au centre , comme da 
centre à la fuperficie, & du grand tour-, 
billon dans les petits, comme des petits 
$ourbUioas le grand c’efiune n4 
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cefficé que l’efForc des petits centres 
pour s’écarter du centre commun, pro- 
cédant en partie de l’efFort qu’ils font 
pour s’écarter l’un de l’autre ^ la force 
centrale de chaque point du tourbillon 
compofé foit égale à la fomme de ces 
deux efforts , & 'que ces deux efforts 
foient égaux. D’où il s’enfuit que cette 
fomme eft double de l’effort d’un point 
correfpondant du tourbillon fimple; 
que dans un tourbillon compofé, les 
petits tourbillons qui font à une égale 
diftance du grand tourbillon fontegâuxj 
enfin que plus les petits tourbillons fe- 
ront éloignés du centre du grand tour- 
billon , plus ils feront grands , & que 
leursraïonsferontentr’euxcommeleurs 
diftances au centre du grand tourbillon. 

M. de M. finit fa Leçon , en établiflant dans 
on tourbillon elliptique un fafletnent & un ref- 
rafTement perpétuel de la matière de ce tourbil- 
lon , & des petits tourbillons qui le compolènt ; 
c’eft-à-diie , que les petits tourbillons dont un 
grand tourbillon ovale eft formé, en conféquen- 
ce de leur palTage continuel d’un milieu , où ils 
trouvent beaucoup de réfiftance , dans un autre 
où ils en trouvent moins , étant contraints à tout 
moment de fe charger & décharger d’une partie 
^ de la matière dont ils font formés; il y aura dans 
toute l’étendue du grand tourbillon un nombre 
■innombrable de petits points de matière , qui 
pafTeront & repalleront (ans cefTe & très-promp- 
tement d’un petit tourbillon dans l’autre , par 
un mouvement' rebrouffé. Tout cela n’eft pas 
difficile à entendre. Je fui s,&c. Ce iJHilleny^^. 
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L ETT R £ CXCVII. 

Ouvrages Latins. Difco5«A- 
r rr ^ Turretin , Pro- UC5 

fetfeur de l’Académie de Gené^e.qu^ î".. ^“'- 
js vous ai annonce, Monfieur ,\ft 

‘’°n ? Académiques .• 

&de Diffenations Théologiques le 
me propoft devons parler aujourd’hui 
des premiers , & je me bornerai à 
ceux qui om pour objet la Lirréra! 

i pouvant intétefler 

queles Protellans , nous eft étranger, 

& ne merire pas que je m’y arrête le 

les progrès des Sciences ^ des Lec- 
«es duraiu le dix-feptiéme lîécle ' 

& (lu les dangers qui les menacent’ 
les Sciences comme les autres ebofes 
.n.e«expofe 
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tions ; elles ont eû des tems luminen* ' 
Sc oblcurs ; tantôt en honneur , tantôt 
.dans le mépris. De l’Orient elles ont 
fucceffivement parte dans la Grece & 
dans l’Italie-, & ce n’a été qu’après une 
longue fuite de fiécles ténébreux 6c 
barbares , que la lumière des Sciences 
,a éclairé l’Occident. 

Dans les premiers tems , toute l’éru- 
dition confiftoit en des . monumens 
hiftoriques , fort grofliers. Les Egyp- 
tiens fe plûrent enfuite à cacher fous 
l’écorce des Fables , 6c fous des Sym- 
boles Hiéroglyphiques , une Philofo- 
phie impénétrable j fource de mille 
autres fables pour les Poctes Grecs. 
Enfin on inventa diverfes maniérés de 
Philofopher -, & le régné de celles de 
Platon & d’Ariftote fut le plus long. 
La Pocfie a été tantôt grolïiere , tan- 
tôt polie & ornée ; l’éloquence , tour 
à tour obfcurcie 6c brillante. Enfiri 
il y a toujours eu un flux 6c tefluif 
de lumière & de ténèbres , de fçavoir 
& d’ignorance , de grofliéreté & d’ur- 
banité. Parmi les fiécles les plus heu- 
reux pour les Lettres Sc Its Sciences , 
le dix feptiéme tient juftement un rang 
illuftre . » ♦ Le fiécle précédent , dit 

* Prior quïdem itm tenehrtts dijpalerat : J} t 
ijitt , dt qntt dicimus , lumen longé iateque ex ^ 
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»» l*Orateur ^ avorc à la vérité dilîïpé 
»> les ténèbres , mais le fuivant a éten- 
du au loin la lumière ; dans l’un ou 
9» a arraclié les épines ,ona coupé les 
builTbns , on a hercé la terre , & jet- 
» te les remcnces J mais dans l’autre, 
» ces Cémenccs ont poufl'é, & ont pro- 
•*> dait une abondante récolté. »> Il 
tappclle à ce fujec les progrès qu’on 
a faits dans la Philologie , la Philofo- 
phie , l’Hiftoire , la Chronologie , les 
Antiquités, le droit Civil, la Théo- 
logie, De-Ià il entre dans quelques 
détails , & prononce l’Eloge des Sça- 
vans les plus illuftres, Torre- 
xm , dans l’article de la Philologie , 
a parlé d’une maniéré vague, de nos 
poctes & de nos Orateurs. CependaiTt 
Corneille, Racine , la Fontaine, Dell 
préaux, le célébré Rouffèau, le grand 
Boffuec , le P. Bourdalouc , M. Fle- 
chier,M. Maflillon , pluEeurs Avocats 
célébrés, divers Ecrivains polémiques, 
& nos ingénieux Romanciers méri- 
toient bien d’exercer l’efprit de no- 
tre Orateur j ces portraits , fufeepti- 

fandit. Priori SacuIo Jfiat avulfs , , ctfa du- 
meta , occata tellus , ^ bonttrum Litterarum 
Jfemina ingeniis quafi commendata ; At proximo 
demmftculo femina ilia puUularunt , ^ uber- 
\ima mtffti collera. 
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“blés de toutes les beautés de l’Elbe 
quence , n’auroient pas été le moinr 
die ornement de fou Difcours. 

Les heureux progrès de la Philofo- 
phie,ignorée dans le fiécle précédent^ 
qui s’étoit dévoué àl’étude des Langues 
éc aux éditions des anciens Auteurs y 
ont principalement attiré l’attention 
de l’Orateur. Après avoir tracé en peu 
de mots le contrafte de l’ancienne 6c 
de la nouvelle Philofophie , il fait l’é- 
numeration des perfonnes quj ont con- 
tribué à l’épurer & à l’enrichir , tels 
que Copernic , Tycho - Brahé, Gali- 
lée , GalTendi. * » Apres eux , ajoute»* 

» t-il a paru un génie plus hardi ôc 
IJ plus heureux , René Defeartes : il ^ 
M fe mit à étudier la nature avec au- 
»> tant de foin , que fi elle n’eut pas 

encore été l’objet delà curiofité hu- 
« maine il s’appliqua avec autant 

* Fofi hos J majeri aufu ^ feliciorikus aujpi~ 
(iis , exortus eft Renatus Cartefius , qui ita cœ- 
fit nuturum rimuri , qitaji nemo mteu quicquarh 
teutajfet qui eo mentis acumine,ea jadicii foUditu- 
te , eo labore ,, eu indufiriu , now». adornand* 
rhiloJophiA incubuh , ut palmam omnibus qui 
antecejjerant pnripuijje videatur ; quem deni- 
que ,ficubi erravit , ut errure humanum eft , ^ 
ficubi multu ignoruvit , que. mentis eft imbécile 
l'.tas , certe ad feipjum emendandum , ad Je-pi 
fum ftiperandum , viam mmivijje negari njiif 
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> tîe fagacité , de foÜdité d’erprit , dè 

> defuccès à orner la nouvelle Philofo-' 

> phie,qu’il a eflPacé entièrement tous 
>ceux qui l’ont précédé. Et fi par uiie 

> fatalité attachée à notre nature & à 
y la foiblefie de l’efprit humain , il 
» s’eft trompé quelquefois , & a ignoj 
•> ré bien des chofes , il faut avoiier 
» qu’il a frayé la voye pour le corri-> 
»> ger lui - même, & pour aller en- 
» core plus loin qu’il n’eftallé. » Ain^ 
fi Défcartes a fait tous les Philofo- 
phes qui font venus apres lui. Je yeux 
que quelques uns ayent enrichi laPhy- 
fique , les Mathématiques ; mais tout 
cela n’eft-il pas du à la méthode de 
raifonner , confignée pour la première 
fois dans les Ecrits de notre grand 
Philofophe. Il a donc la primauté , 
qui en-fait de génie décide de la fiipé- 
liorité. Comment caraétérifer un a- 
veugle enthoufiafme , qui voit dans 
lePere de tous les modernes Philofo- 
phes un efprit nourri de chiméreSr 

L’Orateur expofe en fuite l’excel- ' 
lence de la nouvelle Philofophie , 8c- 
fur-tout de la Phyfique. Il indique 
quelques découvertes Aftronomiques 
& Mathématiques , mais trop con- 
nues pour les repréfenter ici. Les pro- 
grès qu’on a faits dans la Medécine / 

B iij 



30 

la Botanique, la Cliymie , la Chro- 
nologie , l’Hiftoire , le droit Civil , la- 
Théologie ; les Eloges donnés à leurs 
promoteurs , enfin î ’écablillèment des 
Bibliothèques , achèvent le tableau du 
dix-fepticme fîécle, fi brillant par la 
lumière des Sciences. 

Dès Tannée 1704, oi\ ce difcours 
fut prononcé, M. Turretin (e plaignoic 
de la grande diminution de cette lu- 
mière. L’expérience , dit-il , fait voie 
évidemment que les efprits font plon- 
gés dans la léthargie , que les Belles- 
^Lettres font négligées, que perfonne- 
n’approche de loin les Scaligers, les- 
Grotius , les Saumaifes ; que l’étude- 
de la Philofophie eft languilfame , que 
la lumière de THiftoire eft obfcurcie ,, 
qu’on ne fait point de nouvelles dé- 
couveftes , qu’on laifle périr plufieurs- 
inventions heureufes , & qu’enfin , à 
l’exception d’un très-petit nombre de 
Sçavans , tout le refte n’a qu’une vai- 
ne apparence de fçavoir , & ne pro- 
duit rien de nouveau , de grand & ' 
d’excellent. Ces maux dont l’Orateur 
augure Taccroiftèment , naiftent de 
differentes caufes, que je vais expofer 
en peu de mots. 

On ne peut fe difïîmuler le dégoût 

l’éloignement du fiécle pour les 
Lettres. Les Gentilshommes ne ref> 
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-dirent que la guerre , la chalfe , & les 
frivoles amufemens : le commerce ou- 
ïes plailirs font l'occupation de la plu- 
part des hommes. Les Gens de Lettres 
font en petit nombre. Et que fe pro- 
pofeuc-ils ordinairement ? la fumée 
des applaudiiïemens ^ de téullîr à 
nouer des intrigues politiques & do- 
meftiques j de mener une vie molle & 
parefleufe , fans fe mettre en peine de 
hâter le progrès des Sciences. Que* 
les mouvemens des efprits furent bien 
difFerens à la renailTance des Lettres, 
& au milieu du dernier fiécle î Quelle 
ardeur ! quelle émulation 1 Eft-il éton- 
nant que dans cet alïbupilîement les 
Sciences reculent au lieu d’avancer î 

La principale caufe de leur décaden- 
ce ell le peu de récompenfe , la difette 
des Mécènes , & la malheureufe fitua- 
tion des Sçavans. Les autres profef-, 
fions procurent les dignités ou les ri- 
chefles; le mépris * & la pauvreté fonr 
le partage des Lettres,, On n’ignore 
pas cependant que la gloire & les ré- 
compenfes nourriflent les Arts : la 
tranquillité ne leur eft pas moins né- 
celfaire : comment poutra-t’elle fe 
trouver avec le trille fcntiment de la 
jnauvaife fortune f D’ailleurs, fans 

• Pwr It méprit l’Orateur fe trompe. 
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des encouragemens il eft impofllblô 
d’entreprendre certains travaux. Athè- 
nes & Rome ont été redevables de 
leurs grands Poctes, & de leurs grand'S 
Orateurs , à la haute confidératioii 
dont ils jouilToient : Et c’eft par les li-r 
' béralités de François I. & des autres . 
Princes , que les Lettres ont été flo- 
rilTantes dans l’Occident, Telle a été 
•encore , dans le dernier fiécle fé- 
cond en Mécènes , l’origine des dé- 
couvertes philofophiques , & du pro^ 
grès des autres Sciences.’^ » Mais au- 
» jourd’hui , ajoute l’Orateur , que 
» ces Mécènes Ton rares ! que les ré- * 
?) compenfes font minces ! il y a mê- 
« me des pays où l’on n’en donne au- 
,35 cune. . . S’il y a quelques places 
« dans l’Eglife , à la Cour, dans les 
3j Académies , ce n’eft point au fça- 
jj 'voir , à l’efprit & aux fervices ren- 
3) dus à la Republique des Lettres 
33 qu’elles font ordinairement accor- 
35 dées , mais au crédit & à l’impu- 
35 dence. >» • . 

Nunc , qtiam rari ilU Muemtes ! quam 
força DoBorum primia ! . .. Etfi qui. fint tum 
in Ecclefiis y tum in Acaiemiis , tum in Aulis , 
decernenda munia , ilia ut plurimum , non efudi- 
ditioni , non ingenio y. non meritis , fed gratia \ 
jfedfavitoribusyfed impudentit, ,ft,pe conceduntur. 
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CJn autre eau fe de la décadence des 
eccres ,eft le peu de choix qu’on fait 
îs efprics. C’eft le hafard , la volonté 
;s parenSjOU la témérité, qui tournent 
:s jeunes gens du côté des (ciences. Il 
rrive delà que les plus ineptes s’y 
lonnenc , & que des efpvits pro- 
res à certaines études embraflent 
elles qui font oppofées à leur talent -, 
efordre qui retarde extrêmement le 
•rogrès des Lettres. N’eft-ce pas en- 
ore une chofe infuportable , pour-- 
uit l’Orateur , qu’on employé tant de 
ems à une étude fuperficielle de& 
-angues , néceflaires à la vérité pour 
ivoirlaconnoiiTancedes chofes . mais 
jui ne méritent pas d’emporter la 
alus grande partie de la jeunertè. U 
sll; perfuadé qu’à force de lire & de 
parler , on les apprendroit en peu de 
tems , comme on apprend les Languès 
vivantes. La demangeaifon de lire une 
infinité de Livres modernes qui ne 
font que des copies feches & infor- 
mes, l’intemperance de curiofité qui 
fait effleurer toutes les feiences , Sc 
enfin le goût trop commun pour la 
Prédication , lui paroiflfent avec rai- 
fou des obftacles à l’accroilTement des 
Lettres & des Sciences. . 

B V ^ 
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Deux autres maladies aiïez générales 
île leur nuifent pas moins ; l’une eft 
l’amour de la nouveauté , & l’autre, 
le refpeét aveugle pour les anciens, 
N’eft-ce pas , dit-il, aux Novateurs 
une entreprife peu digne d’une tête 
bien organifée , de tout renverfer ?' 
Quelle fagelfe peut confeiller d’aban- 
donner les traces des anciens , lorC. 
qu’ils nous ont montré le bon che- 
min V Quelle folle ambition de vou- 
loir dominer, & de chercher le neuf 
en dépit du bon fèns ! Le refpeét ex- 
ceffif pour les Anciens ne produit pas 
moins de maux : il tient refprit en- 
chainé , l’empêche de faire d’heureufes 
découvertes , & le borne à une timi^ 
de crédulité. * » J’avoue que les An- 
ir ciens méritent de grandes louanges, 

* Fateor etjuidem , mstgnam iis cfui anteceffe- 
rimt , imo maximum Imdem deberi , neque ego 
illis detiahere aufim hærentem capiti multâ 
cum laude coronam. Verum , etfi multum fe- 
eerunt , non ideo tamen perfecere ,• nee , fi penes 
illos inventionis gloria , nobts idcirco inventis ad-^ 
dendi vel emendmdi jus negabitur. Fuerint illi 
ocitlatiorei ; , plures oculi acutius cetnunU 

Vicerint doBrint pondéré ; Jlt vel minimum gra- 
nulum ponderi additum Imcem deprimit. Gigantes 
fini , nos pumilionès ; At pumilio giganti^ impo- 
fitus ipfo gigante longjiks vidtt. 
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» & je ne fuis pas alTez téméraire pour 
J |eur enlever la couronne qu’ils font 

> fi dignes de porter j mais quoiqu’ils 

> ayent beaucoup fait , ils n’ont pas 
» pourtant tout achevé. S’ils ont la 
•) gloire de l’invention, nous avons 

> le droit d’ajouter & de perfeélion- 

> ner. Je veux qu’ils ayent été plus 
» clairvoyans j- mais un plus grand 
i> nombre d’yeux voit plus de chofes , 

les voit mieux. Je veux que leur 
» fcavoir bien pefé l’emporte -fur le 
»> nôtre , mais le plus petit grain ajou- 
'j té au poids fait pancher la balance. 
IJ Regardons-les , fi l’on veut , com*^ 
O me des géans , & ne foyons que 
» des nains ; mais un nain monté 
» fur un géant voit plus loin que le 
» géant, » Il cite enfuite quelques 
:extes de Senéque , de Pline le jeune, 
de Quintilien, & d’Horace , qui dépo- 
fent contre l’admiration aveugle de 
l’antiquité. 

Après avoir déclaré la guerre à ces 
aréjugéSjl’Orateur s’élève contre la ty- 
rannie, & contre l’efprit perfécuteur, fi 
Funefte aux Lettres. Mais il abufe dans 
:e même endroit de la Liberté, dont il 
prononce l’éloge. Je conviens avec 
lui qu’elle augmente la vigueur & la 



force (Je refprit j mais c’eft une et'- 
reur groflîere de penfer qu’elle ne 
doit pas être renfermée dans certaines 
bornes. Il eft pourtant vrai , comme 
il l’obferve , que la fervitude,oppofée 
aune fage liberté , étouffe les bons 
efprits , dans quelques pays méridio- 
naux,& les empêche de produire d’ex- 
cellens ouvrages -, Sc que la liberté a 
fait éclore dans certaines relions du 
Nord plufieurs rares produélions de 
refprit humain. L’étude des fçavan- 
tes bacratelles abâtardit encore les Let- 

O 

très & les Sciences. Sans rapeller ici les 
chimériques fpéculations de certains 
Métaphificiens , quoi de plus frivole 
que ces petites correétions cje mots 
& de fyllabes, qui font le partage éter- 
nel de l’orgüeilleuxScholialleîQuoide 
plus puéril que cette Mofaïque Grec- 
que & Latine , dont il orne Tes Com- 
mentaires? 

Enfin les Lettres font deshonorées 
& avilies par les défauts de ceux qui 
les cultivent. * » Combien y en a- 

* Quanta eorum part mapiifica loefuhur , in- 
digna agit , ^ affeàuum impotentiâ , in Studio- 
rum curriculo fibi ipfi obicet ponit ? Çrederet 
liber alium Jîrtium difciplinam ad emolliendos 
tnores valere : i<!ihil rufticius DoUorum vulgo. 
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’il qui prêchent la plus belle Mo- 
rale & fonc^les aêtions les plus 
balFes , emportés par leurs paffions 
qui les empêchent d’avancer dans la 
carrière des Lettres ? On croiroit 
que les beaux Arts fervent à former 
les mœurs : rien de plus groffier que 
les Sçavans. Qui ne penferoit que les 
Lettres humaines infpirent l’humani- 
té, la candeur, la douceurîCependaht 
rien déplus colere,de plus déraifon- 
nable,& de plus dur que ce genre 
d’hommes. Le fentiment de notre 
foiblefTe , fruit du fçavoir le plus 
. borné , abbat fans doute leur arro- 
gance & leur orgueil ; non , rien 

xijiimares eas Lifteras qtts. ahhumanitateno- 
\en fortiuntur , httmanifatem , candorem , fTsan- 
letudinem ingenerare : Nihil iracundius , r^ihil. . 
liquius , nihil acerbtm ijlo hominum ordine. Di-, 
1res propriA ttnuitatis fenfum , quo non pote fl non 
ffici qui vel tantillum res explorarit , omne 
ercilium ,fiiperhiam omnem deprefjurum : nihil 
umentius , nihil fuperbius ifiis hominibus . , . 

urares grattas dextris irnplexas ^ Palladis 
leâ redimitas nihil niji concordiam ac pacem Jpi- 
are : Falleris ,■ nil nifi odia , convitia , /nfpi-' 
iones, de minimis rebus dtjfldia , beUa plufquam 
•vilia , acnunquam inter-moritura , inter Litte-. 
arum culiores occarrit. quidem pofles dum 
r.ijjari pergent > quid nifl majorem in dies Litte- 
arum contemptum ac .detrimentum portendtr» 
iceat ? 
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M n’eft plus enflé ni plus fuperbe que 
3j nos érudits. Vous jureriés qùe 
»» les Grâces fe tenanf par la main , ôc 
« couronnées de l’Olivier de MinervCj^ 
» ne refpirent que la paix & la coii- 
» corde : vous vous trompez. On ne 
3> voit parmi les perfonnes dévoilées 
J» aux Lettres , que haines , qu’outra- 
9* ges , que foupçpns , que frivoles di(l- 
w.putes , que guerres implacables* 
» Tandis que ces maux' continueront 
« ajoute l’Orateur , que peut- on pré- 
9>dire aux Lettres , que plus de mé- 
» pris , & une plus prompte déca- 
»> dence. » 

Le zélé dè M. Turretin n’éclate 
pas moins dans le Difcours , oii il fe 
propofe de reformer & de perfeélion- 
ner les études. Il fait voir en pets 
de «mots l’excellence de l’efprit hu-. 
main , qui a befoin cependant de pré- 
ceptes & d’inflrudfion , à caufe de 
l’empire qu^ont fur lui leschofes cor- 
porelles , les préjugés , les p^fïlons. Il 
faut que l’Art vienne au fecours de 
la nature. L’Orateur , à l’exemple de 
Quintilien , recommande de cultiver 
la raifon des enfans , de les accoutu- 
mer à fe conduire par les régies du 
bon fens ^ & de ne pas remplir leur 
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agînationde fables & cîë chitné-" 
i. Il préféré l’éducation des Colle- 
s à la domellique. i®. Parce qu’il 
^.difficile de trouver un alTez grand 
>mbre d’excellens Maîtres , 2®. à 
ufe de l’émulation toujours vive 
.rmi un grand nombre d’enfans. 

Parce' qu’ils prennent refpric de 
ciété J & qu’ils n’ont point cet or- 
ieil ordinaire à ceux qui ne fe corn- 
irentà perfonne, 

Pour rendre ces études plus profit 
blés , il voudroit que les Maîtrea 
ilïent plus attentifs à donner à leurs 
fciples le vrai goût des Lettres & 
; la vertu; qu’ils leur enfeignafient en 
eu de tems le Latin & le Grec , com- 
le on apprend les Langues vivan- 
s ; qu’ils leur dévelopaflent les beau- 
;s & les défauts des Auteurs , & qu’en 
lemin faifant ils leur donnaffent une 
nnture de la Phyfique, de l’Hiftoîre , 
e la Géographie &c. Il voudroit en- 
are que les jeunes gens fiiTent enfuite 
2 plus grands efforts , & qu’ils em- 
loyaffent une année entière à lire les 
oëtes , les Hiftoriens, les Critiques, 
nfi qu’on le pratique dans l’Aca- 
émie de Genève. Il expofe les avaii- 
tges de cette étude , également utilq 
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& agtéabl e dans tous les états de 
la vie. 

Il recommande encore laphilofo'=' 
phie moderne , auflî propre à orrÆr 1» 
raifon & à donner de l’ouverture 
pour les Sciences , (|ue l’ancienne 
l’étoit peu. Il fouhaice qu’on banniHe 
certaines fubcilités logiques.* » Quels 
3i fecours peut-on tirer , dit-il , de tant 
» de queftions fur \es Vnivsrfmx ,les- 
M Prédicamens ^ les Catégories f A quoi 
JJ fervent ces préceptes fubtils & in- 
« génieux , fur l'Argumentation, & les 
t» Figures des Syllogifmes, . . Voulez- 
J9VOUS d’excellentes réglés pour rai- 
*» fonner avec jufteire , lifez ce court, 
^ JJ mais admirable Difcours de Defcar- 
» tes fur la méthode ; & lî vous n’en 
' JJ retirés pas plus de profit^ ajoute-t’il , 
« que de toutes les fpéculations de 

* Qmd juvnnt tôt de Univerfalibus , deVsx- 
dicamentis , de Categoriis , alnfque qmjltonei ?- 
Jrn^ quid juvant acuta quidem ^ ingeniosè 
excagitata , de Argumentatione , ^ Figuris 
Syllogismorum. . . . Fis cptima rationh pr&- 
cepta ? Lege brenem illam quidem ,fed eximiam, 
fed incomparabtlem , fed auream Cartefii , de 
Methodo dijfertaîio’iem ; ^ nifiplus indefru- 
gis , qu'am ex omnibus Logia vulgaris fpecu- 
. lationibus percipias , equidem caufà cadere ae 
piptilo difirri non renuam. 
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Logique vulgaire , jecotifens (^e 
erdre macaufe &' d’être hué & fif- 
ié. J3 II confeille encore l’étude 
la Géométrie & des Mathcmati- 
îs , pour exercer l’efprit 8c le ren- 
atcentif à la recherche de la 
ité. 

lomme il eût été trop long de par- 
.irir toutes les fciences ^ l’Orateur 
rû devoir fe borner à décrire les 
ncipales qualités d’un homme de 
ttres ; f^avoir , la folidrté de l’ef- 
t , un jugement fin & sûr , l’a- 
)ur de la vérité , & de la fim pli- 
é , & la noble paffion de contribuer' 
progrès des Sciences , fans aucun 
peét fuperftitieux pour les Anciens, 
s’étend beaucoup fur ces deuît 
ints , & fait même des digrellîons 
léologiques. Il exige qu’un homme 
Lettres étudie avec méthode , qu’il 
(Te des chofes claires à Celles qui 
le font pas , & des chofes connues 
X inconnuës}& quejpour l’Hiftoire il 
>ferve l'ordre des tems : il lui permet 
: lire , mais avec modération, les au- 
2 S Livres qui peuvent Tinftruîre foli- 
iment ; il veut que fans embrafTer 
nt de chofes , il s’exerce à traiter' 
:s fujecs neufs j qu’il ne s’amufe pa# 
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à bâtir dèsfyilêmes , content d’amaf-- 
fer d’utiles matériaux. Il lui confeille 
encore d’ignorer une infinité de cho- 
ies inutiles , d’éviter les difputes de 
mots,. de fe défendre des mouvemens- 
de la jaloufie , delà partialité , de l’or- 
giieil , de l’envie , de l’ambition , de 
Pefprit de difpute & de domination* 
Ces pallions , dont l’Orateur fait un- 
tableau vif &c refiemblant , ont tou- 
jours été fatales aux Lettres. Mais je^ 
fuis étonné qu’il ait oublié ces Litte- 
rateurs,fouvent agitez en même-temS' 
de toutes ces pâmons. Je parle deces- 
écrivains orgüeilleux , qui ne peuvent 
foufFrir la Critique. Amoureux de- 
leurs produétions , ils les regardent: 
comme des chef-d’ceuvres de l’efprit 
humain j ils s’attribuent une infailli- 
bilité de goût'; & comme ils épuifent: 
fur eux-mêmes tous leurs fentimens- 
d’eftime , Il n’ont que du mépris pour 
les autres 5 où pour mieux dire , ils 
le regardent comme les feuls beaux 
efprits , & lés feuls connoilfeurs. Si 
un Critiqué les vient troubler dans le 
plaifir que leur caufe cette forte d’ad- 
miration , ils lui jurent une haine irre- 
. conciliable -, ils empoifonnent les pro- 
cédés les plus înnocens ,. ils déclament 
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tre lui, Sc lui difputent prefijue 
fentimens d’honneur& de probité, 
ir leur plaire, il faudroit s’écrier 
O ut moment ; que cela eû bien, 
rné ! que cela dl beau T que cela 
divin ! Encore croiroient-ils qu’on 
eur rend pas lout-à- fait juftice 
^u’un Journalifte eft trop honoré 
es louer. Cet orgueil domine forte- 
nt dans quelques écrivains de no- 
tems. Mais leur reiïentiment ne 
t jamais empêcher un Critique 
pprétier équitablement leur travail^ 

» 

^’Hiftoire de Scipion l’ Africain , * Hifloire de 
M., l’Abbé de la Tour , eft un 
•ge , auquel il feroit difficile de re- 
er des éloges. Le deftèin feul qu’il 
onçu , de donner en notre Langue ^ 
’imitation de Plutarque , & fui- 
it les vues de M. l’Abbé de Saint. 

;rre , les vies de plufieurs hommes- 
jftres de l’Antiquité , lui fait beau- 
Lip d’honneur. Il promet dans faPré- 
:e de publier bien-tôt la vie d’Epam 
7ondas.. Seroit-ce le confeil de 
bbé de S. Pierre, qui auroitaufti 
c naître à un autre jeune Ecrivain,^ 
nnu & eftimé d’un grand nombre 

A Paris chez Didot, 


•> 
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dé Gens ,de Lettres , l’idée de dom-^ ' 
pofer f Hijîdye des Hommes Célébrés de 
la France , dont les cinq premiers vo- 
lumes paroitront iiicelTamment ? V oi-; 
là peut-être ce qu’a produit, non- 
feulement l’exhortation du Philofophe 
dont je viens de parler , mais plus 
encore le zélé éclairé du refpeétable' 
Magiftrat , qui prélide à notre Litté- 
rature, par lafage profcription de tous 
lesLivres frivoles. Plaifeau Ciel ^que ' 
nous ayons en leur place des Hiltoi- • 
res intérelîantes & fidèles -, ou la vé-- 
rité foit moins , s’il Ce peut , mal trai- 
tée , que îa vraifemblance & le bon 
fens ne l’ont été dans tant de Ro-. 
mans informes , dont nous fommes 
heureufement délivrés. - . i 

Pour revenir à l ’ Hifioire de Scipion , 
qui vient de paroître , on trouve à. 
la tête une belle Epitre Dédicatoire au j 
Roi,fuivie d’une Préface qui pouroic 
être' comparée à celle de la Guerre Jn^ 
gurthine par Salufte. Pour ce qui efl: 
du corps de l’Hiftoire, dont le fujet eft 
, ficonnu & fi grand , il parole qu’elle 
a été écrite avec tout le foin donc 
l’>\uteur eft capable. Mais on fent que 
fdn talent n’eft pas un talent aflèz exer- ■ 
cé. Son ftile femble quelquefois dur 
& contraint i Sc il lui arrive de com» 
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>er a(Tèz fouvent dans des fautes de 
.angue , toujours pardonnables dans 
in premier Ouvrage , & qu’il auroit 
ifémenc évitées , s’il eût pris la pré- 
aution de communiquer prudem^ 
nent fou travail à des Connoifl'eurs. 

'e que j’en dis, ne doit pas rabaif- 
:r conûdérablement aux yeux des 
erfonnes équitables , Coit l’ouvrage 
Dit l’Auteur , dont je crois qu’il y a 
eaucoup à efperer. Car fi l’obliga- 
ion que j’ai contraétée avec le Pu- 
lic,,de dire fincerement & honnête-' 
aent ce que je penie des Livres nou- 
eaux,neme permet pas de dilïïmu- 
auler que le ftyle de M. l’Abbé de 
a Tour eft peu corred , je ne puis 
le difpenfer .d’ajourer en meme- 
ems , qu’il eft facile de devenir bon 
Grammairien , & d’apprendre à écrii 
e exactement. Mais ce, que l’on n’ap- 
>rend jamais, parce que l’Art ne l’en- 
eigne point , c’eft à écrire aveç feu 
k avec juftelTe , c’eft à peindre 8c à 
lenfer.II me femble donc que, quoique 
’Auteur ble.fi'e afiez fouventles réglés , 
c les ufages de la Langue , ' il , a 
léanmoins une façon d’écrire , qui 
upafe de Pefprit , & mpme du génie, 
3n lui trouve les qualités principales 
le l’Hiûôricn. Il xaçoiife les faits avee 



beaucoup d’ordre , de nettete 8c éa 
fidélicé , & il ne les orne point de 
circonftances romanefques : il n’exa- 
gere ni les vertus , ni les vices ; & 
loin de prendre plaifir à habiller fes 
Héros à la Françoife , il repréfentc 
par tout les moeurs antiques , Sc ne 
s’écarte jamais de Tite-Live, ni de 
Polybe. Il les fuit même jufque dans 
leurs harangues direéfces, aufquelles il 
fe garde bien de fubftituer des Am- 
plifications de Rhétorique : il a plu- 
tôt foin de les abréger. Je voudrois j 
qu’il eût également imité les Anciens 
dans la fimplicité naturelle de leurs 
tranfîtions ; qu’il fe fûtabftenu de ré- 
flexions inutiles, qu’il ne fe fût jamais 
fervi que de termes propres , qu’il eût 
fui les circonlocutions , ôc qu’il eût 
été un peu plus ami de la précifîon. j 
Quoiqu’il en foit , l’Auteur ell venu à 
bout de donner une haute idée de fon 
Héros , dont les vertus admirables 
& les actions immortelles ne pour- 
ront jamais être rabailfées , parce 
' qu’elles prêtent par elles-mêmes de 
la force & de l’élévation à celui qui 
les écrit. 

M. de la Tour, dans fonEprtre Dedi- 
catoire dit que Scipion vainquit par- 
tout Annibal, qu’il lui arracha tous fçs 
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lauriers , & lui enleva jufèfuau 

nom de fa patrie. Cette penfée n’eft pas 
jufte.Eft-ce qu’Annibal vaincu par Sci- 
pion celTa d’être j4fricain} Lui fut-il 
•deffendu de fedire d’Afrique après fa 
défaite ? Scipion ne lui enleva donc 
point le nom de fa Patrie j mais ce 
.nom devint dans la fuite pour Scipion 
tin furnom glorieux. Si la penfée de 
.M. D. L. T.eft vraye , il faudra donc 
«direauffi que L. Corn.Scipion frere de 
celui dont il s’agit ^ & furnommé \’ 
Jîatique , enleva à Antiochus jufqu’à 
don nom. Car Antiochus qu’il défit , 
«toit un Roi Afiatique. 

Il me femble que l’Auteur auroît 
dû fuivre l’interprétation du Cheva- 
lier Follard, par raport au mouve- 
ment de l’armée Romaine avant la 
bataille A‘Elinge. U eft évident que le 
fens qu’il a fuivi eft faux. Mais com- 
me il a rapporté à la marge cette inter- 
prétation fl jufte , & fi naturelle , le 
JLeéteur n’eft point trompé. 

Il y a deux Scipions ^ fiirnommés 
-chacun V Africain. Le titre du Livre , 
de M. l’Abbé de la Tour n’annonce 
pas plutôt l’un que l’autre. Le premier 
eft appellé Major par les Hiftoriens , 
ôc l’autre D’autres, les diftin- 

^uènt par les noms de Safs-rior fie 
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Toflerior. Tous deux ont été de grancîj 
hommes de guerre. Duo fulmina, belli 
Scipiades , dit Virgile. 

Pourquoi l’Auteur s’elt - il borné à 
Polybe & à Tite-Live , & n’a-t’il rien 
emprunté de quelques autres Ecrivains 
de l’Antiquité , qui ont parlé de Sci- 
pion , & qui auroient pu lui fournir 
des faits , concernant faperfonne & (a 
vie particulière? En ne confultant que 
les Hiftoires générales , tant anciennes 

? [ue modernes , il n’a employé dans 
on Ouvrage que des faits publies &c 
connus de tout le monde. Il eft néan- 
nioins agréable de les trouver fidelcr 
ment ralTemblés, comme ils le font ici. 

, L’Auteur ne cite ni Denys d’Halicarr. 
nalTe ni Valere Maxime , qui dans Tes 
exemples raporte des faits particuliers 
& des Sentences de Scipion l’ancien. 
Nous avons à la fin des f^ies des Hommes 
illuflres de Plutarque , traduites par A- 
myot, une Vie de Scipion l’Africain, tra- 
duite du Latiii par Charle de l’Eclufe. 

Je fuis , Ôcc. Ce ix- fuillet 1738. 

Fautes à corriger dans la Lettre jp;, 

3 5 J. lig. zy. Chefs . lifet , . Chef. 

Pag- 354 - lig; ly. comme , corne. 

Pag. jyy. lig. ly. fiero", Ufez. .fiera. 

JLid. lig. 2y Tante, lifex., tente. 

Pag. jy8. lig. 31. rimprerfion , ajoutas , pag. 39. 

^ Lettre 176. Pag. 4 lig. il. Perç , li/e^^ lePcrc. 
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OBSERVATIONS 


SUR 

LES ECRITS MODERNES. 


LETTRE C XCV IIL 

J E vous fais part quelquefois , Mon- 
fieur , des Ouvrages qui me font 
c-ommuniqués par des Ecrivains d’un 
mérité diftingué , perfuadé que vous y 
gagnez plus , que lorfque je ne vous 
envoyé que mes propres réflexions, 
ou je n’ofe pas toujours exprimer ce 
que je penfe , quoique je falïè profef- 
fion de n’y jamais rien inférer de con- 
traire à ma penfée , & d’y fuivre conf- 
tamment les régies les plus exaéles de 
l’équité & de la Critique. Voici une 
Lettre qu’un des plus beaux efprits de la 
France m’a fait l’honneur de m’adreffer 
depuis peu , fur une matière de Litté- 
rature & de goût. J’ai jugé à propos 
de vous l’envoyer , telle que je l’ai 
reçûé. 

Tome XIK ,C 


- 

lettre de M. l e FB.A.NC ; 
Avocat Général de la Cour des Aides 
de Montauban , a M. I .Abbé D, F, 

Sur l’Hymne de V E N U s , 


Cras amet cfm num^jHam amavit &c. . i 
Contenant quelques autres Retle- 
xions. 


J ’Ai lu , Monûeur , depuis quelques 
iours un volume imprime l année 
paflee à Amfterdam , chez François 
Changuion. C’eft un Reclieil de plu- 
fieurs morceaux de Littérature , at- 
tribués à un homme * diftmguc par 
fon efprit & par Ton fçavoir , autant 
que par la magiftrature dont il occupe 
une des premières places. J ai trouve 
dans ce Recueil une DUFertation mge. 
nieufe & recherchée fur le Pervigdium 
Veneris , Ouvrage célébré , qui a 
exercé tant de fçavans Conimentateurs. 
Ofecai-ie vous dire , Monheur ,que )C 
n’ai jamais été fort Prévenu en faveur 
de ce refte de l’ Antiquité ? M. le P. B. 
lui-même ne parolt pas I eftimer da- 
vantage , du moins quand il confiderc 

cette Pièce telle qu’on la ut 

Manuferits , & dans les difre. 


* M. Bouhier Préfident du Parlement d« 
Dijon* 
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tentes éditions qu’on en a publiées. Il 
veut <^Hon recomoijfe' cjne la ^lus grande 
partie de ce Poème je fent de la décadence 
du bon goût , & cju'elle rt a pas le ton des 
Jtécles ou fleurljfoit P Eloquence Romaine, 
Le Pere S. en porte à peu- près le mê- 
me jugement , & ne regarde pas moins 
cet Ouvrage comme un chef-d’œuvre, 
'C’eft une façon d’admirer alTez fingu- 
liere. 

Il ne faut que lire avec attention le 
Vervigilium , tel qu’il a été publié juf- 
qu’àprefent ,pour convenir , lî l’on efl: 
de bonne foi , que c’eft une alfemblage 
d’élégance &: d’afFeétation , de déli- 
catelTe & de puérilités, d’images na- 
turelles & de figures trop poulTées. 
Je demande fi un pareil mélange peut 
compofer un bon Ouvrage. Le fenti- 
ment de M. B. qui croit appercevoir 
dans le même Poëme deux Hymnes 
^ de même efpécc , dont l’un caraéberifé 
par l’élégance & par la fimplicité du 
ftyle, porte en cela les marques du bon 
fiécle ,eft aulïï féduifant qu’ingénieux j 
il prouve tout au moins que ce Ma- 
giftrat démêle aifémerit les traits de la 
véritable Antiquité. Je m’en rapporte 
aux ConnoilTeurs. Il eft certain , que 
ces deux Hymnes ,lûs dans l'ordre que 
leur a donné M. le P. B. font deux Poe- 

Cij 
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mes d’un ftyle tout oppofé , & dont il 
cft impoflible de ne pas fentir la diffé- 
rence , pour peu que l’on foie verfédans 
laleéture des Poètes Latins. S’il faut 
les confondre enfemble , ce fera tout 
au plus un ouvrage d’efprit , mais un 
mauvais Poème. Si vous en féparez les 
21 vers choifis par M. le P. B. cette 
petite partie du Pervigilium peut paroî- 
ire à la vérité digne des bons fiécles de 
Rome ; mais je me referve encore de 
lui contefter fon mérite par un autre 
endroit. 

Je ne vous parle point de la for- 
me extraordinaire, que le Pervigilium a 
reçûë dans les mains du Pere S. Il faut 
avouer que la traduétion Françoife 
qu’il en a faite eft élégante, vive, & 
poétique. Mais ce n’eft plus la Traduc- 
tion de l’ancien Hymne de Venus. 
C’eft un Poème compofé par le Com- 
mentateur. Nouvel ordre dans l’arran- 
gement des ftrophes j fuppreflïon des 
unes , changement des autres ; vous 
xeconnoilfez la main hardie quia re- 
fondu Horace. Le Pervigilium n’a pas 
été mieux traité que le Carmen faculare^ 
♦ C’eft dommage que le Pere S. ait 

* La be'le Ode d’Horace, connue fous le titre 
de Carmen ficulare pro imperii incolumitate, n’a- 
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^onné dans ces bizarreries. Pocte lui- 
même , il étoit plus en état qu’un au- 
tre de traduire & de commenter Hora- 
ce. On ne peut même difconvenir que 
fa traduélion ne Toit la feule ^ oi\ l’ou 
trouve une partie de renthoufiafme & 
delà force qui caraéterifent l’Original.- 
Pour revenir au Pervigilmm , pris 
dans toute l’étendue que lui donnent 
les anciens Manuferits , ( Si vous en 
exceptez celui de M. Latin Confeiller 
a,u Parlement de Dijon ( ou réduit au 
* petit nombre de vers que lui donne 
M. le P. B. conformément au Manuf- 
erit dont il parle dans fes notes , 
je m’étonne qu’au lieu de s’amufer à 
chercher l’Auteur de cet Ouvrage, à 
fixer le tems où il a été compofé, à 
rétablir les vers tronqués , ou tranfpo- 
fés , je m’étonne, dis- je, qu’on n’ait 
pas reconnu tout d’un coup que l’û 
dée de ce Pocme étoit prife d’un 
des plus beaux endroits de Virgile, 
dont l’Auteur , quel qu’il foit , a co- 
pié littéralement lespenfées & les ex- 

voit été compofee jiirqu’à prefent que de 19 
ftrophes de vers fàphiques.LeP. S. a fort éten- 
du ce Poëme ,8c y a. joint plufieurs ftrophes 
prifes dans quatre ou cinq Odes différentes. Il 
l’a divifé en Prologue , Récits , Epilogue , 
€hœurs de filles > Chœurs de garçons. Le Poti- 
jne feculaire eft devenu un Opéra Latin. 



Digitized by Google 



prenions. Si l’Hymne de Venus âvoîc 
étécompolé , dans un rems antérieur à 
celui de Virgile , on pourroic faire à 
ce grand Poëte le même reproche que 
je fais aujourd’hui au Plagiaire incon- 
nu. Mais on convient généralement 
que le Pervigiltum a été fait après le 
régné d’Augufte. Le fentiment de ceux 
qui attribuent ce petit Poème à Catul- 
le efl: ablurde. Il eft vrai que Virgile 
nes’efl; pas fait un fcrupule d’emprun- 
ter des expreflions , & même des vers 
entiers d’Ennius Sc de Lucrèce j mais 
cela n’a jamais été au point de copier 
fervilement une longue fuite de vers , 
&c d’idées. Et quand il ne feroit pas dé- 
montré que \e Pervigilinm eft poftérieur 
au fiécle d’Augufte , il ne faut que le 
comparer avec les vers de Virgile, qui 
renferment les plus belles images de 
ce petit Poème , pour être perfuadé 
que l’Auteur àtV Enéide n’eft point le 
plagiaire de \ Hymne de Venus. Voici 
Jes magnifiques vers dont il eft évi- 
dent que le Per-vigilium a été, pour aîn- 
fi dire , extrait. Ceux qui aiment la 
belle, la véritable Poèfie , & qui peut, 
être n’ont pas des idées bien fraiches de 
Virgile, feront charmés de les retrou, 
ver ici : ils font du fécond Livre des 
Géorgiques. 
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tument tertt , ^ genitafU Jemimt pâjcunt, 
Tum Pater Omnipotent fæcundis imbribut Æther 
Conjttgii in gremium Ut* defcendit , ^ omnes 
■ Magnat alit , magno eommixtut corpore , foetus, 
y^via tum refonant avibut virgulta canorit , 

Et venerem certis répétant armenta diebut. 
Parturit almut ager , Zephirique tepentibut auris 
'Laxant atvafinut : fuperat tener omnibut humor ; 
Inque novot folet audent fe gramina tuto 
■ Credere ; nec metuit furgentet pampinus aujîrot , 
kAut aüum c&lo magnit aquilonibut imbrem ; 
Sed trudit gemmât , ^ frondet explicat emnet, 
Non aliot primâ crefcentit origine mundi 
1 Iluxijje diet , aliumve habuijfe tenorem 
Crediderim ; Ver illud erat , Ver magnat agehat 
Orbis , ^ Hybernit parcebant flatibus euri , 

Cam prim* lucem pecadet haufere , virâmqa* 
Ferrea progeniet durit.caput extulit arvit , 
Immijfétqae fer* fylvit , ^ fydera c*lo. 

Quelle pompe ! quelle douceur ! quel- 
le harmonie ! Il n’eft pas poflîble de 
lire ces vers , fans être pénétré foi-mê- 
me de ce feu divin, qu’un grand Poète 
communique à ceux qui lifent fes Ou- 
vrages. Je prie le Leéteur curieux de 
confronter tout ce morceau des Géor^ 
giejttes avec le Pervigilium. Il reconnoî- 
tra du premier coup d’œil que les idées 
de Virgile font répandues dans \ Hym- 
ne de V enus , & qu’elles on tété le mou- 
lé de ce petit Poème. C’eft une def. 
cription des effets que le ptintems pro- 
duit fur la nature. Le Printems ell la 
' iâifon de T ‘amour tout s’anime *, tout 

C iiij 
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fe reproduitj les hommes Jes plantes, 
animaux. Je dois avertir que j’ai fuivi 
la Leçon de M. le P. B. comme la plus, 
naturelle. Il a parfaitement bien en- 
tendu le Texte } il l’a rétabli dans plû- 
fieurs endroits d’une maniéré fimple 
& qui- n’a rien des raifonnemens for- 
cés du P. S. Au furplus , je n’adopte 
point la divihon qu’il fait de ce Poè- 
me en deux Hymnes. Je prens indif- 
féremment les vers du commence- 
.ment , du milieu de la fin, pour fuî- 
vre l’ordre de ceux que j’ai extraits- 
des Géorgicfues ^ &: pour faire voir que 
les idées de Virgile régnent d’un bouc 
à l’autre dans le Pervigilium. 

Vere concordant amores yVete nuhunt alites, . 

Kura venerem fentiunt ..... 
Kcre jam fuper geniftas explicant tauri latus ; 

■ tutus } qun tuetur , conjugali fœdere. 

- Subter umbrasjcum maritls , ecce balantum greges^ 
r Et canoras nontaeere diva fujpt alites, 

Jam loquaces ore rauco fiagna cygn' perjlrepunt. . 3, 

P B R. V I «i 

,^via tum refonant avibus virguîta canaris , 

> Et V enerem certis repetunt armenta ditbus. 

' ' V 1 R. ^ 

Xras erit quo primus Æther copularit nupttas. 

Ut pater tatis crearet Vernus annum nubibus 
'Jnjtnum maritus imber fiiuxit aime, conjugis , 
Unde foetus mixtus omnes aleret magno corport 

P B R V I G . 

Tttm Fater Omnipotent fotcundis mbribus Æther 


CojijHgii in gremium Uti defctndit , ^ omnes 
Mngnus alh , magno commixtHS corpore , fœtus. 

V I R O. 

Non feulement ce font les mêmes idées 
mais encore les' mêmes mots , les 
mêmes expreffions. L’Auteur inconnu 
n’a fait que changer la mefure. 

J^ftt gemmeis purpurantem pingit mm floribhus» 
Ipfa /urgentes papillas de fnvoni fptritu 
Urget in neios rubentes , ipfa roris lucidi , 

2>iû£îis aura quem relinquit , fpargit humentet 
aquas. 

Lacryma micant trementes de caduco pondéré, 

Cutta praceps orbe 'parvo fufiinet cafus fuos, 

P E R V 1 e.' 

'Parturit almus ager ; zephirique tepentibus auris 
Laxant arva finus , fuperat tener omnibus humor j 
/ Jnqûe novos foies audent fe gramina tuto 
Credere : necmetuit /urgentes pampinus auftros. . . 
Sed trudit gemmas , ^ frondes explicat omnes. 

V 1 a «. 

Vtx novum , ver jam canorum, vert natus orbis efi, 

P B R V 1 O.' 

}^on altos prima crefcentis origine mundi 
JVuxiffe dies aliumve habuijje ténor em ’ 

Crediderim ; ver illud erat , .ver magnus agebat' 
Orbis. . V 1 R«. 

Que diroit-on d’un Pocte François ,, 
qui ne déguiferoit pas mieux fes lar- 
cins , & qui compoferôit un Pocme 
entier de penfées,d’expreffions,& d’hé- 
miftiches , tirea d’un Pocte cé- 
lébré , de Racine , par exemple , ou- 
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de tel autre qu’il vous plaira d’imai 
giner ? Il éprouveroit certainement l’a- 
• vanture du Pauvre Ménage , dont la 
fameufe Eglogue , intitulée Chrifiine , 
fe trouva réduite aux points aux 
virgules , par la caufticicé d’un mau- 
vais plaifant , qui avoir de la mémoire. 
Il faut convenir d’ailleurs , que les vers 
bc les idées de Virgile ont reçu de l’Au- 
teur du PervigiÜHTn un air d’aprêt , de 
contrainte , d’emphafe , de métaphore , 
& tous ces faux brillans, qui ne (entent 
rien moins que la noble & fublime fim- 
plicité de l’Auteur des Géorgicjues, 
C’eft le mariage du Ciel & de la Ter- 
re, du fang de Celus avec l’écume de 
la Mer , du Zephir avec la Rofée, de 
la Rofée avec les Fleurs ,du fang d’A- 
donis avec les baifers de Venus. Tout 
eft mariage dans cette Pièce ; c’eft la 
figure favorite de l’Auteur. Chacun de 
ces traits peut être agréable en foi , 
mais la répétition les rend faftidieux. 
Virgile n’a employé cette figure qu’une 
fois ;&il l’exprime dans trois vers 
pleins de force , d’élégance , & de Poc- 
fîe. T Hm pater ovmipotens fœcundis imbri- 
Bhs vÆthsr . , . Il pafte rapidement à 
d’autres images. Les génies féconds 
prodiguent les penfées j les efprits mé- 
diocres les retournent. 

Je me fuis hafardé de traduire les 
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Vers de Virgile, je n’ai pû me refufer 
à refpece d’enthounafme qu’ils m’onc 
jnfpiré. 

C’eft l'aimable Printems , dont l'hcureufe in- 
fluence 

Des Corps inanimés échauffé la fubftance. 
C’eft alors que le Ciel répand tous fes tréfors : 
Ses eaux percent la terre ; humeélent Tes 
rcflbrts ; 

Et ranimant les fruits , dont la feve eft tarie. 
Pénétrent chaque germe , & lui donnent la vie. 
Les troupeaux dans les champs , les oifcaux 
dans les bois 

De l’inftinft amoureux fuivent les douces loix. 
Des vapeurs du matin la plaine eft arrofée , 
Le Zephir fur les fleurs agite la rofée ; 
L'Horizon brille aux yeux d’un feu pur 8c 
vermeil , 

Le gazon s’embellit des regards du Soleil. 
Sur ce riche côteau la vigne renaiffante 
Promet à nosdefirs une Automne abondante 
Et le pampre ne craint pour fes tendres bour-, 
geons 

Ni les torrens du Ciel , ni les froids Aquilons 
De l’Univers naiflant le Printems eft l’image* 
Il necelTa jamais durant le premier âge ; 

Il anima les Cieux , & la Terre , & les îlots 
Quand Tunivers fortit des gouffres du Cahos : 
Les habitans de l’Air , & le peuple de l’Onde , 
Reflentirent foudain fa prélencc féconde ; 
L’homme fut ébloui de fon propre féjour , 

Et le jour qu’il naquit fut au moins un beaq 
jour. 

Cette derniere penfée n’eft pas formel- 
lement dans le Texte du Pacte Latin ^ 

C vj 
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So 

mais j’ai crû l’appercevoîr dans ce ver* 
Ferrea progenies duris capHt extulit arvh, 
Virgile , au milieu de la deicription la 

f dus fiance , a voulu faire fentir que 
'homme étoit né pour être malheu- 
reux. Ce grand Poète penfe toujours , 
même dans les endfroits qui femblent 
n’être faits que pour les mots. Il eft 
plein d’idées , de réflexions , & de Phi- 
lofophie. Qiielle élégance \ quelle no- 
blefle î quelle aménité de ftyle ! La 
Leéture des Géorgi^ues eft un véritable 
enchantement. N’eûc-on qu’un goût 
médiocre pour la Poe fie Latine , on 
feroit continuellement attaché fur cet 
admirable Ouvrage j & je me fais un 
honneur d’avouer que je lui rends tous 
les jours les mêmes hommages , qu’Ar- 
lîlas rendoit à V Iliade &c à VOdyJfee, 
Avec cette façon de penferne fuis- je 
pas endroit d’aceufer d'injuftice ceux 
qui ont prétendu que j’avois mal parlé 
ûe Virgile dans la Préface de Didon ? 
Je n’ai point encore encenfé Tes dé- 
f.iuts , & il en a de grands. Ce que j’ai 
dit de fes caraéleres , eft fondé fur le 
fentiment général ; ils font prefque 
tous manqués , ou défectueux dans 
leur principe. Les Héros d’Homere 
font bien diflFerens. Quelle variété dans 
fes perfonnages ! Ils vous occupent de- 
puis le commencement du Poème juf< 
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qa*^à ta Hn. C*^cft le fuperbe Agamem^ 
non, le fage Nellor , l’implacable A- 
chille , le prudent UlyOTe , l’intrepide 
Diomède , l’impétueux Ajax -, chacun 
d’eux joué' un rôle confidérable , ôc 
foutenu. Palîèz-vou5 chez les•Troyens^ 
Helene , Priam , Andromaque , Hec- 
tor , Paris , Ænée , Antenor ^ ont un 
caraèfcere particulier & diliinètif. Les 
Princes étrangers , Venus au fecours 

* O 7 

de Troye ont aufli le leur. Sarpedôn j, 
Glaucus &c , . . . ne relTemblent ni 
aux Grecs , ni aux Troyens. Mais c’eft 
trop s’étendre fur une vérité reconnue. 
Non feulement Homere l’emporte de 
beaucoup fur Virgile dans l’art des ca- 
raâreres ; mais j’ofe avancer que le Poè- 
te Latin a totalement manqué cette 
partie de fon Poeme. Il falloit bien 
qu’il y eût des défauts dans fes Ouvra- 
ges. N’étoit-il pas homme î II a payé 
comme les autres fon tribut d’imper- 
feétion. M. de Turenne perdit par fa 
faute , comme il l’avoiîoit lui-même, 
la bataille de Réchel, & celle de Ma- 
rianilal. En ell-il moins un des plus 
grands Capitaines qu’il y ait eû , s’il 
n’a été le plus grand ? La Critique 
n’exclud point l’admiration ; elle en' 
efl: au contraire la réglé & la mefure. 
Le dernier fiécle , tout éclairé qu’il a 
été, fe relîèntoit encore du pédantifnic 



<juî avoir înfeâ:é les p récédens. Trou-' 
ver un défaut dans Homcre ou dans 
Virgile , éroit un crime de 
tiqmtè. Je ne parle point de ces Détrac- 
teurs publics de la gloire des An- 
ciens. Leurs Ouvrages ont fait plus 
de tort aux Modernes , qu’ils n’ont di- 
minué la réputation de Rome , & d’A- 
thénes. Tout homme qui oferoit com- 
battre le mérite d’Homere , de Virgile, 
de Démofthéne, de Cicéron ôcc,... fe- 
roit plus dépourvû de goût , & plus ou- 
tré dans fou fentiment , que celui qui 
foutiendroit qu’il n’y a pas un feul vers 
d’Homere, oîi l’on ne doive fentir beau- 
coup de force , de grâce, & d’harmouie- 
Mais je voudrois qu’il fût permis de 
remarquer les défauts d’un Auteur,qui 
a écrit il y a deux mille ans, fans courir 
aucun rifque pour Ton honneur ou pour 
fa réputation -, & qu’on ne fût pas aban- 
donné à l’indignation du peuple Grec 
& Latin , fi on avoit le malheur de 
trouver des répétitions dans l’///We,ou 
des longueurs dans VEnéide. Je fçais 
que certains efprits font inflexibles. On 
auroic beau dire , par exemple , de la 
meilleure foi du monde à Madame 
Dacier : j'admire H^mere \ je U regarde 
comme le Poëte le plus fécond , le plus fum 
blime^ le plus fçavam qu'il y ait ptmais 
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w J mais il r^efl pas farîs défauts. A ce 
feul mot de defaut elle frémira , elle 
vous traitera d’ignorant , & d’homme 
fans goût , peut-être même de facri- 
lege. Il en eft des Commentateurs 
comme des faifeurs d’Orai Tons funé* 
bres. Tout eft grand dans le Perfon- 
nage dont on fait le Panégirique ; 
tout eft admirable dans un Auteur dont 
on fait le Commentaire. 

Jamais félon moi difpute n’a etc plus 
mal fondée , 6c j’oferai dire plus mal 
entendue, que celle qui a été agitée fi 
long-tems touchant les Anciens & les 
Adodernes. M. de Fontenelle a écrit 
la-deftus * avec autant d’efprit que de 
folidité. Il n’a point embrafté de que- 
relle particulière j mais il a pris le par- 
ti de la rai Ton. 

L’injuftice des hommes fe répand 
fur tout & fur les matières d’efprit au- 
tant que fur leschofes les plus impor- 
tantes. Gn a fait un crime à l’Auteur 
de la Henriaâe d’avoir critiqué , dans le 
Temple du Goût, Corneille, & Racine, 
Eh pourquoi ne les auroit-il pas criti- 
qués ? Leurs Ouvrages font- ils fans 
imperfe£fcions?C/w;7<ï & y^thalie font les 
deux chef-d’œuvres du Théâtre -, mais 
uigefilas eft une mauvaife pièce , ÔC 

* Digreinou"^ fur les Anciens & fur les Mo- 
dernes. 


quelques perfonnagcs de Racine font: 
froids. Tout le monde ne penfe- c’il- 

f as de même ? Il femble que le Pu- 
lic , pour être équitable , nedevroic 
faire éclater fa mauvaife humeur que 
contre ceux qui heurtent de front Tes 
fentimens.Ne dit-on pas tous les jours 
que Moliere , ce grand homme qui fe- 
ra toujours le premier des Poètes Co- 
miques, a fait de fort méchantes Co- 
médies. 

La vérité n’eft-elle faire que pour les^ 
converfations ^ N’ofera-t’on jamais la 
confier au papier? A Dieu ne plaife que 
je confonde avec Pamour de la vérité- 
cette paillon défordonnée pour la iaty- 
re , cette médifance* éternelle qui paH. 
fe du difcours dans les écrits , en un: 
mot cette rage mordante , qui attaque 
indifFéremment les mœurs , & les ac- 
tions , comme les talenÿ , & les Ou^ 
vrages. S^il étoit permis de fe citer foi- 
même , je rappellerois ce que j’ai dit 
en vers * , des Libelles diiFamatoires, 
C'eft un genre que les loix ont prof- 
çrit de tout tems , & qu’on ne fçauroit 
punir avec trop de rigueur dans on 
état bien policé. Mais j’efpere au moins 
qu’on ne comprendra pas dans la défi- 
nition des Libelles diffamatoires lesfen» 

* Adieux de Mars» Scène 5. 
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tîmeiis critiques , qui peuvent éehaper 
quelquefois à un honnête homme en 
parlant d’un Auteur Grec ou Latin» 
Ce n’eft pointune mauvaife plaifante- 
rie ; je fuis perfuadé que Meffieurs Per- 
raut & de la Motte auroient été cruel- ' 
lement punis de tous leurs blafphêmes*. 
{i on les avoir abandonnés à un Tri- 
bunal compofé de CommilTaires tels 
Hsin/ius , Gronovins ^ Gonzalius , 
i>AHfcjmur ^ Earthius , Burmannus &cc . . » 
Je ne fçais même fi Madame Dacier, 
malgré la douceur d’unfexe qui n’eft 
point fait pour la cruauté , n’auroit pas^ 
été plus infléxible que douze Com- 
mentateurs Allemans. 

Me fera-t’on encore un crime de la 
façon cavalière , dont je traite les opi- 
nions de Littérature , & ne quittera- 
t’ on jamais le ftyle ferieux , & fouvenc 
plein d’aigreur ,avec lequel on difpute 
fur le mérite des Ecrivains 7 Les fen- 
timens des prétendus ConnoUïèurs font 
fi bizarres , ils avancent de fî étonnans 
paradoxes, fur tout en.matiere de goût, 
qu’on apprend tous les jours à n’être 
furpris de rien , & à ne fçavoir pas 
mauvais gré à un homme de l’idée la 
plus extravagante. Ceux qui font fi fa- 
ciles pour les autres , devroient éprou» 
ver h même indulgence. Paffiins-nous^ 
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mutuellement nos erreurs , & ne nout 
accablons pas d’iiivedives pour lagloi- 
' rc des morts. Occupons tranquille- 
ment le terrain qu*ils nous ont laifl 
fé. Penfons pour nous- mêmes : quel- 
le folie de vouloir penfer pour ceux 
qui nous ont précédé. Je lens que le 
ferieux me gagne. Je finis par la Mo- 
rale , après avoir commencé par un 
Commentaire. C’eft aflez de l’un des 
deux J pour ennuyer fon Leéieur. Je 
fçais que c’efi: un mal irréparable : 
mais je cherchois depuis long-temsune 
occafion d’expliquer mes fencimens fur 
Virgile, & de me plaindre du reproche 
injulle qu’on m’a fait, d’avoir parlé avec 
irréverénee d’un Poète, dont je fuis 
l’admirateur paflîonné. 


0«le nou- V ous avez fçû la paralyfie dangereu- 

»eiiedcM. fe qui a attaqué M. RoulTeauau com- 
Eoufleau. ^ i t i ^ 

mencernent de cette annee : que la Ca- 
pitale du Brabant , qui a la gloire de le 
polTeder , en parut allarmée, & que 
tout ce qu’il y a de plus grand à laCour 
de Bruxelles, donna des marques fenfi-. 
blés de fon zele & de fon attachement 
pour le Poète illuftre , dont la vie étoic 
en danger. Une infomnie opiniâtre,cau- 
fée par fa maladie, lui fit faire dans ces 
trilles circonftances une Ode fur ce fu« 
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jet : travail qui n’étoit alTurément gué- 
res propre à rendre le fommeil au ma- 
lade 5 mais qui , fi on l’en croit , fervic 
au moins à charmer Ton ennui. U 
nous apprend dans un avis , qui eft à 
la tête de cette Ode imprimée,qu’il ne 
lui refte plus aujourd’hui de fa maladie 
que le fouvenir reconnoijfant des tllnfires 
bontés qui lui ont été témoignées k cette occa^ 
Jîon. La Pièce eft adreflée â M. le Com- 
te de Lannoy Gouverneur de Bruxelles, 
l'Ami & le Mécenedu Poète : honneur 
réciproque. Je vous en citerai quelques 
Strophes, qui me paroiflent fort belles. 

Près de ma derniere Aurore , 

Pnvain dit-on que les deux 
,De quelques beaux jours encore 
Pourront éclairer mes yeux. 

O promefle imaginaire î ^ 

Quel emploi pourrois-je faire , 

Soleil , celefte flambeau , 

De ta lumière fuprême , 

Quand la moitié de moi-méme 
déjà dans le tombeau i 

Achevé donc ton ouvrage ; 

Viens , ô favorable mort 
De ce caduque aflemblage 
Rompre le fragile accord. 

Par ce coup ^ od je t’invite , 

Permets que mon corps s’acquitta 
De ce qu’il doit au Cercueil , 

Et que mon ame y révoqué 
Cette conftance équivoque. 

Dont U douleur eû l’écueU. . 
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L’ombre de Malherbe apparoir aur 
Poète , & lui parle ainfî. 

1 

Sous quelles inquiétudes . 

Ami , te vois- je abattu ? 

Que t’ont fervi nos études , 

Qu ’as tu fait de ta vertu ; 

Toi , qui , Difciple d’Horace,. 

Par les Nymphes du Patnaflfe 
Dès ton jeune âge nourri, 

Semblois , fur ces efpérances- 
Contre toutes les fouffrances, 

T’être fait un sûr abri ? 

00 

Ignores- tu donc encore 
Q.ue tous les fléaux , tirés 
De la boëte de Pandore , 

Se font du monde emparés 
Que l’ordre de la nature ‘ 

Soûmet la pourpre & la bure 
Aux mêmes fujets de pleurs , 

Et que tout fiers que nous fommes 
Nous naiffons tous , foibles hommes,. 
Tributaires des douleurs ? 

Malherbe lui dit enfuite , que l’Hu- 
manité eft condamnée à deux fortes 
<îe fupplices , aux douleurs du Corps^ 
& à Celles de l’Ame. 

' Quelle fievre plus cruelle 
Que ces mortels déplaifirs , 

• • Quand la fortune infidelle 

Vient traverfer fès dcfirsï 


EntoutPaïs, en tour îgc , 

La douleur eft fon partage 
Jufqu’à rheure du trépas; 

JDans le fein des Grandeurs mêmfi 
Le Sceptre & le Diadème 
Ne l’en afFranchiflént pas. 

Que dirai-je du fupplice 
Od l’expofent tous les jours 
L’impofture & la malice 
Que farde l’Art du difeours.; 

Quand elle voit à fa place 
L’hypocrifie & l’audace 
Triompher de leurs larcins., 

Lt fa timide innocence , 

Sans refldurce 8c fans défenfe ^ 

Livrée à fes affaffins? 

Si donc par des Loix certaines 
L’Ame ,& le Corps fon rempart,' 
Ont leurs plaifirs & leurs peines , 

Leurs biens & leurs maux à part ; 
N’eft-ce pas une fortune , 

:Quand d’une charge commune 
Deux moitiés portent le faix , 

Que la moindre le réclame, 

Et que du bonheur de l’Ame 
Le Corps feul fafTe les frais ? 

Quoique cette Ode philofophîque 
n’ait pas le mérite de tant de chefd’oeu- 
vres de M . Rouffeau ,on peut direcepen- 
dant qu’elle porte l’empreinte de fon gé- 
nie, & qu’elle efl; digne de fon âge & de 
fon caradbere. N’eft-ce pas uneefpéce de 
prodige , qu’accablé par la maladie. 
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fon efprit ait eu allez de vigueur pour 
enfanter un Ouvrage , cjue plufieurs 
V de nos Poètes modernes fe pouroien^ 
glorifier d’avoir fait en fanté ^ 

Livre cie Mouhy , dont laplu- 

M.Mouhy. fi féconde a paru ftérile depuis quel- 
ques tems , vient enfin de publier un 
petit Ouvrage, d’un genre bien different 
, de ceux qui ont jufqu’ici formé fa ré- 
putation. A la tête de celui-ci eft une 
Préface , où il tâche de juftifier fes pre- 
miers travaux :ily fait entendre d*une 
maniéré fort touchante, qu’il eftune des 
principales vidimes delà funefte prof- 
crîption des Romans. » Ce n’eft point 
n à moi , dit-il , à raifonner fur cette 
« matière j il me convient de garder 
« un refpedueux filence , & de tacher 
w de me mettre au ton où on me veut... 

» L’Ouvrage que je donne aujourd’hui , 

» eft une preuve de ma foumifîîon. ec 
Cet Ouvrage eft intitulé. Nouveaux 
motifs de converfion^ a l'ufage des gens du 
Monde. L’Auteur fait fentir une ef- 
péce d’Analogie entre ce Livre,& ceux 
, qu’il a publiés jufqu’ici. Ses Romans , 
félon lui , étoient une maniéré de mora.- 
lifer y & de porter dans le cœur les fe- 
mences du fentiment , & de l’honneur. 
Avec les mêmes vues , il a recours au- - 
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jourd’hai à une autre fï6Uon,quî cfl: cel- 
le du Dialoguejll établit d’abord un lieu 
où la Scene fe paffe , & il y joint des 
Sommaires qu’il appelle des Interme^ 
des\ tout cela , dit-il , dans le delTeiii 
d exciter les hommes à la pratique de 
la vertu , efperant par ce moien que 
Amorale fera lué de tonte la jeunejfe. 
Il s agit d’une morale Chrétienne & 
des plus édifiantes ; ce qui a fait dite 
a M. l’Abbé du Refnel dans fon Ap- 
probation , ffitd croit (jue le Ÿitblic aplau^ 
dira aux bonnes intentions de C Antenr ^ 
Nous ne parlerons que du premier en- 
tretien entre le Marquis & le Duc , qui 
font les deux Interlocuteurs de ces Dia- 
logues. Le DuCjfolkaire & plongé dans 
une profonde rêverie ^ eft abordé par 
leMarquis.qui lui en demande le fujeti 
& pour le fçavoir , il lui fait un grand 
nombre de queftions inutiles, fans tou- 
cher au but. Voici une de ces quef- 
tions , au fujet de l’inquiétude de M, 
le Duc. M Ce fera fans doute, lui dit- 
3> iljUne affaire domeftique. Je me fou- 
»» viens que Mademoifelle votre fille 
« montroit autrefois dy dégoût pour la 
»> Robe ; s’obftineroit-elle à ne vouloir 
« point epoufer ce riche Financier e^ne 
3i VOUS liii dejliniez, ? vous avez peut- 
»être découvert quelque inclination 
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i> {ecrette , qui s’opofe à un mariage 
»> fl raifonnable ôcc. Cependant le 
vrai fujet de la rêverie du Duc , eil , 
qu’il médite le projet de fa conver- 
(Ion. Mais ne croiriez-vous pas plutôt 
que ce Duc feroit devenu hypocondria- 
que , en voyant qu’on fuppofe ici qu’il 
veut marier fa fille à un riche Financier 
qu’elle s'obfline à refufer , ayant d’ail- 
leurs du dégoût pour laRohe.TJn Duc, qui 
<leftine fa fille.àun homme de Finan- 
ce , a-t’il la tête bien faine, & l’exem- 
ple de fa. converfioneft-il bien propre à 
faire quelqueîmprefïion fur l’eîprit des 
gens du monde , qui liront le Livre 
de M. le Chevalier de Mouhi ? 

Quoiqu’il paroifle dans fa Préface avoir renon- 
cé aux Romans , ou ne laifle pas de trouver à 
la fin de Ton Livre , après fcs élégantes Stances 
four le Vendredi Saint, un Catalogue complet 
* de toutes fcs Oeuvres imprimées à Paris , & la 
Lifte de celles qui s’impriment aHuellement en 
Hollande :: entr’autres , les quatre dernieres 
Parties de LaweWs ; les avanturesde la Païfanne 
farvenui en douze parties ; les cinq dernieres 
parties du Mentor a la mode ; les trois dernieres 
parties des Mémoires pojîhumes du Comte D. B. 

( à Londres ) VArt de la Toilette , ouïes fecrets 
du vifage: enfin les mille ^ une faveurs en Jix 
Tomes. 

Je fuis , &c. Ce lé. fuillet 1758. 

A PARIS chez Chaubext, avec Privilège 
2c Approbation. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECR.ITS MODERNES. 


LETT^ E CXCIX. 


Si 


les détails hiftoriques , Mai|^ Diven 
fieur , qui concernent 
ancienne, ou l’Hiftoire étrangère , font 
alTez iiidiférens pour la plûpart des 
hommes , il n’en eft pas ainfi des 
faits qui regardent leur patrie. Je ne 
trouve point de parens dans THiftoire 
Romaine , difoit Madame de Sevigné , 

& je me contente de lafçavoir en gros. 

Elle n’auroit-pas dit la même chofe à 
l’égardide l’Hiftoire de France. En efFet, 
tout y eft intcrelTant pour un Fran- 
çois ; auflî je fçai plus de gré au R. P, 
de Montfaucon de Tes Monumens de la 
Jldonarchie Françoife ^ que de toute fon 
u4rm^uitéexpli!jHée^qae\(\üe mérite qu’ait 
ce dernier Ouvrage. Les fçavantes re- 
cherches de M. l’Abbé le Bœuf, par ta- 
Tome Xir, D 


porc à certains points obfcnrs de notre 
Hiftoire, font donc de vrais fervices 
qu’il nous Jrend ; elles piquent éga- 
-lernent la curiofité du citoyen & de 
l'homme de Lettres. Pour en donner 
quelque idée , je m’en vais parcourir 
légèrement les A\îtrtr\i&&DiJfertations , 
dont il vient de publier un Recueil en. 
Z vol. in I ^ chez Barois , fous ce titre? 
Recïtcil de divers écrits , pour fervir eCé^ 
claircijfemem a l' H i flaire de France ^ &d$ 
fuplément a la notice des Gaules. 


â PREMIERE Dissertation 
ur la Bataille de Château- A^eillan, 


L’an 585, le Roi Chilperic donna une 
bataille dans le Berri près d’un lieu apel- 
lé par Grégoire de Tours , Ca(irum Aïe- 
diolanenfe. Aimoin Moine de Fleuri fur 
Loire ( fupofé que ce ne foient pas fes 
Continuateurs ) en raportantle fait , a 
ajouté aux mois CaflrumAîediolanenfe de 
Grégoire deTours, ces autres moiSyijuod 
■nunc Magdunum dicitur y c’eft - à - dire 
Aïe un fur Tévre, Tous ceux qui ont écrit 
depuis Aimoin , Auteur de la fin du X 
fiécle, trouvant dans fon Hiftoire l’ex- 
plication du palfage de Grégoire de 
Tours , l’ont adoptée. Le P. le Coince , 
M. de Valois , Dom Ruinard* ont em- 
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bra(Té l’erreur. Pour le P. Daniel il eft 
tombé dans une plus grande : il a crû 
que Cafirum MeaioUnenJe ctoit Melun, 
Ainfî il fait donner a dix lieues de Paris 
une bataille,qui s’eft réellement donnée 
à plus de 50 lieues de cette Capitale. 

M. le Bœuf démontre que CafirninMe^ 
dïolanenfe n’eft point Magdurmm , Meun 
fur Yévre , 1°. par la diférence qui fe 
trouve entre les pièces de Monnoyes 
des Seigneurs de Chateau - Meillanc , 
qu’il foucient être le Cafirum Aiedtola- 
lanenfe àeVHi'd.one Turonique, & cel- 
le des Seigneurs de Meun fur Yévre, 
apellé de tout tems MagdunHm. 1°. Par 
deux Martyrologes , l’un d'environ 
600 ans, & l’autre de plus de 400. Ces 
Martyrologes font mention d’un St. 
Gênés Martyr , honoré dans un endroit 
du Diocéfe de Bourges , apellé Cajlmm 
Mediolanum, Il s’enfuit manifeftement 
que le lieu , oi\ l’on trouve aujourd’hui 
le culte particulier de S. Gênés Martyr, 
établi, doit être le vrai Caftrum Medio- 
, marqué fur les pièces de mon- 
noye. Le culte de ce Saint n’eft point 
établi à Meun fur Yévre; oh ne décou- 
vre aucun veftige, qui fafle foupçonner 
qu’il y ait jamais été. Au contraire il 
eft fl bien établi à Château- Meillant , 
que l’Eglife qui eft ancienne , porte.le 
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nom de S, Gênés. Donc , &c. 

Seconde Dissertation, 

Snr le pays des Amognes , 
en Nivernois. 

L’Auteur fait voir d’abord qu’Adrien 
de Valois s’eft mépris dans fon Notiti^ 
Galliarum,en contondant ce pays avec 
un autre de la Province Sequanoife j 
& il en prouve la diftinétion pat l’auto- 
rité de Coquille , qui place le Pagus 
Amonienjïs dans le Nivernois , & par 
deux textes de Chartres très anciennes, 
qui font voir incidemment contre Co- 
quille , qu’il a trop borné l’étendue du 
pays des Amognes, Ces deux Chartres 
font 1°. le teftament du Vénérable Vi- 
drad en zyi , où il nomme ii villages 
de l’Avalonnois , qu’il dit être fituez 
dans le Comté des Amognes. x”. une 
Chartre de fondation du monaftére de 
Corbigni, par Egile Abbé de Flavigni , 
fous Charle-le-Chauve. Ce titre porte 
que Corbigni étoit fitué dans le Comté 
des Amognes , que pour cette rai- 
fon le monaftere eft dit autant du pays 
Avalonnois que du Nivernois. D’oA il 
réfulte, félon l’Auteur , que non feule- 
ment Pagus Amonienjïs n’eft pas le niê- 
me o^Ajn^nfits , mais encore qu’il doit 
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avoir une étendue d’environ dix lieücs 
entre Nevers & Avalon. Il rejette l’o-» 
piniondes PP. Mabillon & d’Achery , 
ôc des Bollandiftes , qui ont cru , après 
les deux fçavans Benedidins, que Pagus 
uimonienfis étoit Adony en Brie , & que 
RotAgiacHm étoit Rofay dans le même 
pays. Il reietie aulTi le fentiment du 
dode Abbé Châtelain, qui a placé Ro- 
tagiacum en Bourgogne, & il en fixe la 
ficuacion. C’elt félon lui , Roui en Ni- 
vernois. J’omets les preuves de détail. 
Il prétend & fait voir que le pays des 
jimognes comprenoit autrefois prefque 
toute la partie feptentrionale duNiver- 
noiSjOu au moins le territoire duNoid- 
Eft en grande partie. 

Troisie’me Dissertation 
Sur la (îtmtion de Latifao, 

La Chronique de Frédegaire nom- 
me , le lieu où Ce donna la ba- 

taille de l’an 596, entre Clotaire U, 
Roi de SoilTons & de Paris , & Théo- 
debert II. Roi d’Auftrafîe , joint à 
Thierri II. Roi d’Orléans & de Bour- 
gogne. Le P. Daniel dit qu’on ne con- 
noît plus ce lieu. D. Ruinait dit en gé- 
néral , que félon quelques-uns , ce La~ 
tifao eft dans le Diocèfe de Sensi M. 
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le Bœuf, après avoir réfuté 1‘opinîoft 
du Sçavant M. Maillart, établit la fien- 
ne , qui eft que Latifao croit fitué dans 
le Diocèfe de Toul , & quec’eft le lieu 
appellé aujourd’hui Lifou, C’efl: une 
conjeétureappüïée fur des étymologies 
& fur des preuves de vraifemblance , 
qui ne forment pas tout à fait unecon- 
vidion. Il parle enfiiite de MaJjolacum , 
lieu dont il eft fait mention , comme 
d’une Maifon Royale, dans l’Hiftoire 
de Clotaire II. & de Clovis fils de Da- 
gobcrt , par Frédegaire Auteur Con- 
temporain. M. le Bœuf prétend que 
c’eft Mnjlay , à une liéu de Sens. Il y a 
tleux Majlay , contigus , dont l'un eft 
appellé Maflay-le-Roi ^ preuve qu’il y 
avoir autrefois là un Palais de Roi , & 
que c’étoit un territoire Royal. L’Au- 
teur a foin de fortifier fon opinion de 
plufieurs raifons , qui en ce genre font 
âe quelque poids. Il me femble rem- 
porter dans fes conjedures fur Adrien 
de Valois & D. Michel Germain. 

Quatrie’me Dissertation 

Swr quelques lieux nommez, dans F ancien- 
ne Fie de S. Loup, 

Ce (ont des éclaircijfemens , qui peu- 
vent 1er vit à la Topographie desDio- 


. Dignij. j 



79 

cèfes de Troyes & de Langres, L’Au- 
teur s’apuie principalement fur le Ma- 
nufcric de Vaucelles , & rejette Tauto- 
lité du Chartreux Surius , mauvais 
Compilateur , laquelle néanmoins a 
fondé , par rapport à la Vie de Saint 
Loup, ce que MelSeurs Baillet & de 
Tillemont en ont écrit , & enfuite la 
légende du Bréviaire de Troyes. Au 
refte , le modefte Auteur reconnoît que 
fa critique ell due au P. Vandenbofch, 
Cependant on eft obligé à M. le 
Bœuf de la détermination des lieux, 
que le Sçavant Jéfuite n’a pû fixer , 
faute de pouvoir connoître, comme M. 
le Beuf , un Pays fi éloigné du fien.No- 
tre Auteur ne fait point difficulté de 
contredire le P. Mabillon , qu’il appel- 
le néanmoins avec railon le Prince des 
Antiquaires. 

Cinq^ie’me Dissertation 

Sur la pofition de ^ deYcr- 
num , & de Litanobriga. 

L’Auteur, par rapport au Latinia- 
cum , terre Royale, autrefois donnée 
à l’Abbaye de Saint Denis , contredit 
D. Felibien , & s’appuye fur l’Auteur 
des Gejles du Roi Dagobert , qui place 
ce lieu dans le Diocèfe de Meaux. Ceu 
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t€ fixation eft conforme à ce qui fe ht 
dans la Chartre du Roi Thierri , de Tan 
6^0, M. le Bœuf conclut avec juftelïe 
de quelques cir confiances , que c*eft- 
Lagny~le-Sec , à une lieue du Village 
de Silly , qui eft à TOrient ( nommé 
dans la Chartre Siliactts ) & non pas 
Lagni- Sur- Marne comme D. Feli- 

bien l’a cru. Au Nord fe trouve le 
Village de Ver & la Vallée de Chail~ 
li y que les plus anciens titres de l’Ab- 
baye de S. Denis , difent avoir confi- 
né avec le Latiniacum, G’eft à ce Villa- 
ge de Ver y que notre Sçavant Auteur 
place un ancien Palais de nos Rois , ap- 
pelle Vernwn , que D. Germain a mis à 
VernHeil fur Oife; & il établit fon fen- 
timent avec toute la folidité pofiible. 
Ce qu’il dit fur l’étymologie de Chailli, 
eft aufii fort jufte. Il réfuté enfuite l’o- 
pinion du même D. Germain fur le 
Litanobriga de V Itinéraire d" ^ntohin , 
qui dans l’ancien langage Celtique dé- 
fignoit un Pont , ou un paftage dans un 
marais ; & il foutient que c’eft Pont^ 
PEvêejue y ou Ponroife, près de Noyon. 
On lit avec plaifir ce que l’Auteur dit 
fur l’étymologie du mot Brrnean , à 
l’occafîon des Chauffées , qu’on ap- 
pelle Chauffees-Brrnèau. On peut déri- 
ver ce nom de la Reine Brunehault. 
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Jean d’Ypres, Moine de S. Bertin , 
mort en 1 583 ^ efl le premier Auteur 
qui ait écrit en Latin CalecU-Brunechil- 
dts. M. le Bœuf le dérive de Brnn , ra- 
cine des anciennes Langues du Nord, 
qui iîgnifioic dur , folide. Ce que je ne 
crois pas , eft que le Clos - Bruneau , 
tire de là fon nom , comme il le pré- 
tend. Ce Clos - Bruneau exiftoit-il da 
tems de ces anciennes Langues ? 

5ixie’me Dissertation 

Sur le lieu de la hataille de Fontenai,' 
en 841. 

Nithard , petit-fils de Charlemagne, 
préfent à cette fanglante Bataille , 
gagnée par Charle-le-Chauve & Loiiis 
Ion frere , contre Lothaire , en écrivit 
la Relation deux ans après j on devoit 
s’et^^ir à cet Hifiorien ; cependant 
il s’^BTformé dans la fuite des tradi- 
tions, contraires à ce qu’il a écrit. M, 
le Beuf fait voir l’origine & la faufleté 
de ces traditions , & prouve qu’il 
faut n’ajouter foi fur ce point , qu’à 
l’Hiftoite de Nithard. llcoromence pat 
réfuter cinq opinions différentes fur le 
lieude la fameufe bataille do nt il s’a- 
git i enfuite il établit la fienne , en dé- 
velopant toutes les circonftances de 
• ^ Dv 
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ectte aftion. On trouve même ici une 
Carte Géographique des lieux voifins 
d’Auxerre, nommés dans Nithard au 
fujet de cette bataille. La vérité de Ton 
opinion fe manifefte à l’efprit & aux 
yeux. Cet écrit efttrès-rçavant& trcs- 
folide. La Differtation s’étend encore à 
fixer fort clairement le jour de la ba^ 
taille , contre ce que plufieurs Auteurs 
ont écrit , & à réfuter des traditions 
populaires fur la caufe de cette guer- 
re , attribuée à une éclypfe du foleil 
le 15 Mai 841 \ ce qu’Audradus Auteur 
Contemporain, & Corévêque de Sens, 
a débité ferieufement. 

, Septie’me Dissertation 

I 

Snr m point d'Hifioire cjui concerne l'E~ 
glife de Bayeux. 

Il s’agît de S. Renohert , Evâ||||. 
Bayeux, & du tems que M. le 

fait vivre. M. le Bœuf jullifie ici le fen- 
ment de ce Sçavant Agiologue , & il 
diicute le tems où ce Saint a vêçu. La 
queftion a paru aflfez importante à D, 
Mabillon , pour en faire le fujet de 
quelques-unes de fes Notes Chronolo- 
giques. Les Bolîandiftes , l’Abbé Châ- 
telain , & M. Baillet l’ont depuis agi- 
-tée, ainh que différens autres Auteurs, 
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& tous ont abandonné le Renohert , 
préte-ndu SuccelTeur d’Exnpére. Le cul- 
îe de ce Saint eft établi en plufieurs 
Diocèfes de la France. Cet Ecrit ren- 
ferme trop de détail d'érudition , pqur 
(que je puilFe vous donner une idée juf- 
te de tout ce qu’il renferme. Je me 
contenterai de dire , que M. le Bœuf 
s’attache à démontrer le fentiment des 
Bollandilles , de Mabillon , de M. 

. Châtelain , de M. Baillet , &c. qui eft 
que S. Renobert eft mort dans le fep-. 
tiéme fîécle. On conferve encore au- 
jourd’hui à Bayeux la chafuble du S. 
Evêque dans un coffre d’y voire, fur le- 
quel eft une infcription gravée en ca- 
raâeres Arabes ou Mahometans. En 
conféquence, on a reformé la légende 
‘deceSaint dans le Bréviaire d’Auxerre. 
Ce qu’il y a encore de remarquable 
dans cette Dilfertation , eft que l’Au- 
teur fait voir que les anciens noms ban. 
bares étoient fouvent défigurés par ceux 
qui les rendoient en Latin, Ainfi Saint 
Renobert , eft nommé Raynobertm , 
RegnohertHS , Rodobertus ôc Roberms. 
C’eft ce qu’on verra avec bien plus d’é- 
tonnement encore dans V H ifioire des 
Dues de Bretagne ^ qui va bientôt pa» 
roître. 
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Hüitie’me Dissertation 
Sur le Prêtre Honorius. 

' Honorius , Auteur de differentes pe- 
tites Collerions Hiftoriques , dont on 
trouve une partie' dans le zo®. Tome 
de la Bibitothécjue des Peres , a pafTé juf- 
qu’ici pour un Prêtre de l’Eglifè d’Au- 
tun. Ainfi l’ont regardé Cave , l’Abbé 
Dupin, Pez, Launoi , &c. M. l’Abbé 
* le Bœuf en a une autre idée , & il pré- 
tend que tous ces Sçavans ont été les 
dupes de l’Abbé Trithéme , qui le pre- 
mier a employé le terme à'AHguflodH^ 
nenjîs , en parlant d’Honorius , quoi- 
que ce terme ne lignifie point exclufi- 
vement un homme d’Autun. Sur quoi 
donc eft fondée l’opinion de notre Sça- 
vant Auteur , qui foutienr qu’Hono- 
rius n’étoit pas même François , mais 
qu’il étoit Allemand ? Eft-ce dans quel- 
que ancien Manufcrit qu’il a découvert 
la véritable patrie de cet Auteur ? Non : 
c’eft dans Tes Ouvrages même qu’il l’a 
cherchée , & qu’il croit l’avoir fi bien 
trouvée , qu’il juge que fi Honorius 
eût été François , il n’auroit pas eu le 
fens 'commun ; c’eft fon expreflion. 
Pourquoi cela J C’eft qu’Honorius dans 
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fcs Collerions Hiftorîques, ne parla 
ni d’Aucun , ni de la France , mais tou- 
- jours de l’Allemagne , de fes Empe- 
reurs , de fes Princes.& de fes Villes. 
Donc il écoit Allemand. Mais nepour- 
roit-on pas en tirer une autre induc- 
tion ? Ne pourroit-on pas dire , que 
quoiqu’il fut né àAutun & qu’il fûtPrê- 
tre de cette Eglife , comme on l’a tou- 
jours crû, il vécut en Allemagne , oûl 
quelque motif l’avoit attiré ; ôc que 
c’eft pour cda que dans fes opufcules 
Hiftoriques , il s’étend principalement 
fur ce qui regarde ce Pays-là , où il . 
avoir établi fon féjour.Nous avons par- 
mi nous un EcolTois , qui a compofé 
y Hifioire de M. deTurenne. Un Sçavanc 
de la pollérité , pourra donc en conclu- 
re que cet Auteur étoit né en France. 
La conféquence fera-t’elle jufte ? Mais 
Honorius paroît dans fes Ouvrages 
ignorer certains ufages de l’Eglife d’Au- 
tun , parce qu’en parlant des ufages Ec- 
cléfiaftiques , il ne dit point que quel- 
ques - uns d’Autun étoient difFerens. 
Mais ce filence eft-il fans répliqué? 
Etoit-il néceffaire qu’en parlant des 
Rites communs , il s’amufât à détail- . 
1er des Rites particuliers, dont peut- 
être il fe fouvenoit à peine , ayant été 
de bonne heure tranfplanté dans un Paï$ 
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éloigné î Au refte , félon notre Difler 
tateur , Hoiiorius pouvoir être naci 
à’^ngty Ville voifine de Bâle en Suifîe, 
aujourd’hui détruite, & appellée aucte- 
{oh yiugu/lodunum. Il pouvoir de même 
appartenir à l’Eglife A' yinshourg^ en 
Latin y^ugufla Vindelicorum , pour la 
diftinguer A'Àugt , auffi en Latin u4h~ 
gufia. L’Auteur s’objeéte à lui-même 
que le nom A‘ Honorm ne paroît’pas un 
nom Teutonique : il eh convient ; mais 
)I prétend que cet Ecrivain ayant fou- 
vent afFcélé un ftyle myftérieux & fi- 
jguré , il n’efl; pas étonnant qu’il ait in- 
troduit du myftére jufquedans fon pro- 
pre nom. Le Dillertateur conjediure 
qu’il pouroit s’appeller Eirardus , 8c 
que comme Eirhard veut dire honneur 
en Allemand , il latinifa fon nom; 8c 
t’appella Honorius. 

Neüvie’me Dissertation 

Sur deux figures Gauloifes , fur le Cer- 
vulus & Vetula. 

1 ®. Il s’agit de deux figures ancien- 
nes , dont on voit ici la reprélentation , 
trouvées près d’Auxerre , & qui font , 
au fentiment de l’Auteur, les Dieux Pé- 
nates de quelque Gaulois. Ce fujet 
donne occafion de débiter une érudition 
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fort curîeufe fur l’idolâtrfe de nos Pe- 
res , qui ne laiiToic pas encore de regner 
parmi les payfans de TAuxerrois à la 
fin du fixiéme fiécle. i°. Il eft quef- 
tion de l’explication d’un Canon du 
Concile d’Auxerre , vers l’an j8o : Non 
licet Januarii f^etula mt Cervolo 
facere, Qu’eft-ce que Vetnla & Cervolus, 
ou Cervultts^ dont il eft parlé aufli dans 
un Sermon de S. Eloi. NhUhs , difoic 
ce Saint , in Kal. Jan, nefanda & ridu 
ctilofa , F'etulas , aut Cervulos ^ aut 
fotticos faciat. Le Pere Sirmond s’eft 
trompé lorfqu’il a prétendu qu’il fal- 
loir lire VimU dans le Canon du Con- 
cile d’Auxerre -, ainfi que le P. Mabil- 
lon , qui a foupçonné qu’il pouvoir y 
avoir eu originairement l^eljicHla , & 
qu’il feroit queftion d’un Char, tiré 
par des hommes transformés en bêtes. 
Mais M. du Gange , que l’Auteur fuît, 
a foutenu qu’il s’agiftbit du déguife- 
ment en vieilles femmes. M. le Bœuf 
fournit plufieurs preuves qu’il faut lire 
.en cffttP^etHld ^ (ans rien changer à ce 
mot. Le fotticos du Sermon de Saint 
Eloi peut fignifier , félon lui , dès 
JoHtes. On devine aifément en quoi 
confiftoit l’abomination de cette céré- 
monie dn premier Janvier , parmi les 
Payens , non . feulement des Gaules , 
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maisîd’ Afrique (àinfî qu’il piroît parut! 
Sermon dejS. Auguftiii) ôc fur-couc par 
un palïage de S. Pacien Evêque de Bar- 
celone , au quatrième (îécle , qui cite la 
Maxime de Solon , qu’il vaut mieux 
fe taire touchant les grands crimes. 
tota ilia reprehenjîo aedecoris exprejfi ac 
fœpe repetiti non comprejfijfe videatur , fed 
erudiijfe Luxuriam, Me miferum ! Quid 
ego facinoris admifi ? Puto nefcierant 
cervnlumfacere , nijî illis reprehendendo 
monftrajftm. Cependant , lelon l’Au- 
teur , l’objet du Canon du Concile 
d’Auxerre , étoit bien un refte de l’an- 
cienne turpitude du Paganifme ; mais 
ce n’étoient que des extravagances , & 
non des abominations. M. le Bœuf qui 
nous rapporte à ce fujet de curieux 
fragmens d’un ancien Manufcrit de la 
Bibliothèque de Saint Martial de Li- 
moges , devoir bien les traduire , oa 
au moins nous en expliquer les termes. 
Je ne fçai fi le Glojfatre de du Cange y 
peut fuppléer. 

Les Pièces fuivantes de ce Volume 
font 1®. la Notice de deux lieux appel- 
. lès anciennement Chora & Contragin- 
nnm ^ fur le nom moderne, defquels 
M. de Valois s’eft trompé dans foniVô- 
titia GalUamm. z°. des Aîonumens HiJ^ 
toriques , ceficernant nos Rois du hui- 
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tiéme & neuvième fiécles. Les deux 
premiers fur Lothaire & Hugue , fils 
de Charlemagne. L’Autre fur Vapport 
du corps de S. Corneille k Compïègne , (bus 
Charle le Chauve. Le Cantique Latin 
fur la mort de l’Abbé Hugue, tué dans 
uu combat, eft fort curieux. L’Hiftoire 
delà réception du corps de 5. Corneille 
à Compiégne, ne l’eft pas moins. Elle 
eft écrite en Profe & en Vers par un 
Auteur du dixiéme fiécle.Ce I.Tomeeft 
terminé par l’Hiftoire du Monaftere 
de la Charité-fur-Loire , tirée d’un E- 
crivain du douzième fiécle , qui n’a 
pas encore été imprimé, 

M. deMolieresdansfa4*Ieçon traitCo • , 

1 1 / , * Suite des 

du mouvement tant accéléré que retar- Leçons dt 
dé , pour expliquer la péfanteur des 
corps , que M. Newton a cru devoir re- 
garder comme une qualité, dont on ne 
pouvoir expliquer l’origine. « Le mo- 
» bile( dit-il)acquiert en tems égaux in- 
33 finiment petits ,des degrez égaux in- 
3» finement petits de vitefte, & par con- 
3’ féquent la péfanteur n’eft autre chofe 
33 qu’un très- petit degré de vitefte pro- 
33 duit à chaque inftant dans le mobile , 

33 félon des direétions perpendiculaires 
33 à la furface de la terre ; lequel étant 
33 réitéré une infinité de fois durant un 
» tems fini , procure au mobile l’acce- 


Dtgitized by Google 



<)0 

wleratîon de fon mouvement, lorfqu’il . 

U s’aproche du centre de la terre , & la 
» diminution de fon mouvement, lorï- 
» qu*il s’en éloigne y fuivant les régies 
» du mouvement accéléré & retardé. « 
Mais ce qui arrête les Philofophes 
' fur ce point, eft de déterminer la caufe 
qui peut produire à chaque indapt dans 
les corps graves cette force accelerati- 
ve , ou ce petit degré de vitelTe. Avant 
de la ramener auxloix mécaniquâs , M.. 
de M . tire les conféquences de l’exiften- 
ce de cet éfet : & ces conféquences font 
les raports des efpaces parcourus « des 
vitelTes & des tems. Après avoir établi 
ces régies , il admet les expériences de 1 
Neuton, fçavoir, i®. que généralement j 
tous les corps fenfibles pris à une égale 
diftance du centre de la terre, ont une ' 
égale force accelerative j c’eft-à-dire, 
qu’ils parcourent tous , en tombant de 
leur point de repos , un même efpace i 
durant un même tems ; fçavoir lypieds I 
en une fécondé de tems , i°. qu’un 
globe de liège , ou même le moindre 
brin de duvet, fe précipite du haut en 
bas d’un récipient , dont on a pompé ! 
l’air groffier , avec autant de vitelTe 
qu’un globe de plomb ^ mais qu’à des 
diftances diférentes du centre de la terre 
le même mobile u’auroit^pas le mêrne 
degré de vitelTe accelerative : & que 
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ectte vîteffe diminue en raifon inverfe 
des quarrés des diftances , fans que fa 
mafle change. Enfuite il fait voir géo- 
métriquement qu’à des diftances égales 
du centre de la terre , les vitefles acce- 
leracives des corps pefans étant égales , 
les pefanteurs de ces corps feront eh- 
ir’elles comme leurs malTes , ou com- 
me la quantité de matière pefante qu’ils 
contiennent dans leurs volumes, & que 
dans ce cas leur pefanteur ne pourra 
augmenter ou diminuer , que par l’au- 
gmentation , ou la diminution de la 
quantité de matière propre à ces mobi- 
les, comme Newton l’a établi. Mais fi 
un boulet de canon , par exemple,étoi t 
tranfporté à de grandes diftances du 
centre de la terre j alors fa vitefTe acce- 
lérative diminuant en raifon inverfe des 
quarrés des diftances , fa mafie ne di- 
minueroic pas pour cela, mais fa pefan- 
teur étant alors égale à fa force accélé- 
rative, cette péfanteur diminueroit dans 
le même rapport, fans qu’il fût nécef- 
faireque la maffe, on quela quantité de 
matière péfante qu’il contient, dimi- 
nuât en aucune forte ; ce qui eft enco- 
re félon les principes de Newton. 

Notre Phyficien démontre enfuite 
qu’un mobile,qui pefe autant qu’un pa- 
reil volunae du fluide dans lequel il eft 
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mû , réüfteau mouvement du fîuitle : 
Si ce mobile eft plongé dans un fluide 
dont un volume égal à celui du mobi- 
le péfe autant que le mobile, le mobi- 
le demeurera au lieu où on l’aura po- 
fé ; mais fi ce mobile pefe plus qu’un 
pareil volume du fluide, l’aceeleracion 
de fon mouvement dans le fluide ne 
pourra procéder d’aucune force , foit 
d’impulfion, foit d’attradion préala- 
blement attribuée au mobile. Enfin que 
dans le mouvement vertical d’unmobile 
plongé dans un fluide dont la péfanteur 
eft uniforme , & dont un pareil volu- 
rne péfe plus ou moins que le mobile , 
les vitefTes accélératives que le mobile 
reçoit à chaque inftant, procèdent uni- 
quement de l’impulfion des parties du 
fluide, produite^ fur le', mobile par l’ex- 
cès de la tendance des parties du fluide 
fur celle du mobile ; & le plus grand 
efFet que cette impulfionpuiflé produi- 
re fur le mobile eft de lui procurer un 
mouvement uniformément accéléré : 
d’où il fuit qu’il eft inutile de faire tant 
valoir l’hypotéfe deGalilée contre le fif- 
téme du plein , puifque cette hypotéfe 
qui fuppofe une péfanteur propre au 
mobile,nepeut avoir fon efFet que) dans 
Je vide , & échoue , fi on veut l’appU- 
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quer au mouvement d un mobile dans 
un fluide. 

Après avoir ainfi développé les effets 
de la péfanteur, M. de M. vient à la 
caufe. Il démontre auparavant , contre 
DescarteSj que la péfanreur ne peut pro- 
céder de l’excès de la viteiTe de la ma- 
tière fübiile fur celle du mobile,qu’elle 
entraine en circulant dans un tourbillon. 
Voici comme il explique cette caufe, 
» Si l’on place un irobile dur dans un 
M tourbillon fimple, formé de petits glo- 
»» baies durs', à quelque diftance qu’on 
» voudra du centre, &|fi ce mobile y cir- 
9 >cule de la même viteffe que les parties 
9 > du tourbillon dont il occupe la place 
*>yauroient circulé, le mobile ayant par 
•9 là autant de force à s’éloigner du cen- 
w tre , que le volume des parties du 
» tourbillon dont il occupe la place en 
•> auroit eu , & par conféquent autant 
A de tendance à s'approcher d’un point 
3 ) quelconque de lafuperficie , que les 

parties du tourbillon qui l’environ- 
•» nent î le mobiie,dis-je,demeurera à la 
»> diftance du centre où on l’aura pl Jcé , 
99 & continuera d’y circuler fans s’ap- 
w procher ni s’éloigner du centre 5 par- 
99 ce qu’il fera en équilibre avec les glo. 
»bules qui l’environnent , & qui ten, 
• » den{ avec autant de force que lui à 


t> s’approcher de la meme fuperfîcie, 

» Mais fi,fans rien changer à la vke{l 
»> fe des petits globules de ce toucbil— 

M Ion , ni à celle du mobile , on fuppo-. 
w fe feulement que tous ces petits glo- 
»bules foient de petits tourbillons j 
» alors , malgré la tendance que le nio- 
»» bileaurapour s’éloigner du centre il 
)> s’en approchera ; car la tendance que 
» le mobile aura à s’éloigner du centre 
n ne procédant uniquement que de fa 
« circulation autour de ce centre , fera 
i» égale à celle qu’il avoit dans le tour- | 
jjbillon fimple , & qu’avoient les pe- j. 
» tits globules durs de ce tourbillon , 

» avant que d’être transformés en pe- , 
» tits tourbillons. Mais dès que ces glo- ' 
j> bules auront été transformés en pe- 
»» tits tourbillons , fans que leur vitelîe 
•» autour du centre ait ni augmenté ni , 
»♦ diminué ^ alors les forces centrales 
» de ces petits tourbillons à l’égard du 
»> centre commun dépendront de deux 
» genres de mouvemens circulaires •; 

« l’un de leur centre autour du centre 
»»fommun, l’autre des points dont ils 
M font compofés autour de leur propre 
» centre , qui tend à les écarter l’un de 
M l’autre.»D’oi\ il fuit queles forcescen- 
traies de tous les points du tourbillon 
.auront augmenté dans le to»rbillon 
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> compofé , fans que celle du mobile ait 
5 changé en aucune maniere.Donc le mo- 

• bile doit s’approcher du centre a vecunc 

> vicelTe accélérée d’autant plus grande , 

! que l’excès de la force avec laquelle les 
i parties du fluide tendent à s’éloigner da 
1 meme centre, furpafle plus celle du mo- 
1 bile.Et il n’eft pas néceflaire que le tour- 
I billon s’étende au-de-là de fes bornes , 

I de même qu’un mobile placé dans un 
; tuiau rempli d’eau,, & péfant moins 
i .qu’un pareil volume d’eau , eft con- 
1 rraint-de s’éloigner^par un mouvement 
I accéléré, du fond du vafe où il tend na- 
( turellement , & de le faire avec une 
j vitefle d’autant plus grande,que l’eîxcès 
( de la force avec laquelle les parties du 
f fluide tendent à s’approcher du fond du 
i vai{Teau,eft plus grande que celle du ma- 

• bile , & fans qu’il foit néceflaire que la 
1 mafle de l’eau s’étende au-de-là de fes 
1 bornes. 

I II ne fuffit pas, comme le remarque M. de M. 

^ que le mobile foit placé dans un efpace rempli 
de petits tourbillons, s’ils ne tournent pas autour 
' d’un centre ; car dans ce cas le mobile refte- 
I roit à la place où on l’auroit pofé. 

Enfin notre Auteur démontre que la 
la péfanteur ou la force avec laquelle un mo- 
I bile dur , compris dans un tourbillon compofé , 
' tendra à s’approcher du centre de ce tourbillon, 
I fera en raifon inverfe des quatrés des diftances 
du mobile au centre du tourbillon : Et voilà la 
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Câufe mécanique de la péfanteur, telle queNev- 
ton la demande , & qu’il avoue n’avoir pu dé- 
duire de fes fupofitions.Elle provient non pas im- 
médiatement de la force centrifuge, que la nia- 
tiéredutourbillon acquiert en circula^ntautourdu 
centre commun, maisde celle qui nait dei effort, 
que les petits tourbillons dont le grand eft co^- 
pofé , font pour s’écarter les uns des autres ;j« 
cet effort eft dirigé du centre vers la fupcrncie 
par la première force centrifuge. Cette came 
eft d’autant plus mécanique , qu’on ne fau 
confifter la différence d’un corps péfant & d un 
corps qui ne péfe point , qu’en ce que les par- 
ties du corps qui péfe ne font pas en petits tour- 
billons , tandis que celles du fluide qui le ren 
péfânt font en petits tourbillons j qu’en ce que 
les parties des corps péfans font en repos, 

. celles du corps qui ne péfe point font en mod" 
vement ; propriété que l’on'accorde généra 
ment à U matière , fans contradiftion, En 
fant cette Leçon nous devons rendre 
ce à l’Auteur que fon fiftéme eft bien au-de u 
de tout ce qu’on a vi3 jufqu’içi en ce 
ïcnd un fervice très important à la 
puifqu’il explique fort clairement un 
Riene , qui a été jufqu’ici l’écüeil de tous 
Pbylîciens. 

Je fuis , &c. 

Ce juillet 1738 » 
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OBSERVATIONS 

SUR 

t 

LES ECIUTS MODERNES. 

I . , ■ 

1 LETTT.E CC. 

' . 

J E vous ai promis , Monfieur , quel- Th*f«« 

ques autres particularitez , tirées 
j des Epîcres Dedieatoires ., & des Aver- 
I ti(remens,qu*oii trouve au commence- 
1 ment de plufieurs Pièces de P. Corneil- 
' le. Voici celles qui m’ont parû dignes 
! de votre curiofité. M. de Fontenelle , 

J dans la vie de ce grand Pocte , dit 

au fu}et du C/W, que le Cardinal de Ri- 
cheEeu recompenfoit , comme Minif^ 
tre , ce même'mérite dont U étoit ja- 
loux, comme Poète. Corneille lui-mê- 
meattefte les bienfaits , en lui dédiant 
fa Tragédie à' Horace : & comm|^ il le 
fcavoit extrêmement fenfible à lagloi-, 
re du bel efprit ,&furtout à celle qut 
conlîfte à fe coniioîcre en pièces dij 
'TumîXir, E 
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Théâtre , il tourne tout fon éloge (î©i 
ce côté-la , & oublie prefque le Mi- 
niftre. »» Le Sujet , lui dit-il , étoit ca- * 
JM pable de plus de grâces ,s’il eût été 
»> traité d’une main plus fçavante.Mais; 
j> du moins il a reçu de la mienne 
« toutes celles qu’elle étoit capable 
» de lui donner , & qu’on pouvoir rai- 
M fonnablement attendre d’une Mufè 
»» dé Province , qui n’étant pas alTez 
» heurcufe pour joLiir des regards de 
» V. E. n'a pas les mêmes lumié- 
M res à fe conduire , qu’ont celles qui 
M err font continuellement éclairées. 

M Et certes , Monfeigneur , ce change- 
« ment vifible qu’on remarque en mes 
M Ouvrages , depuis que j’ai l’honneur 
» d’être à V. E. qu’eft-ce autre chofe , 

» qu’un effet des grandes idées qu’elle 
n m’infpire , quand elle daigne foufFrir 
» que je lui rende mes devoirs ? Et à 
» quoi peut-on attribuer ce qui s’y mê- 
» le de mauvais,qu*aux teintures grof- 
»> fieres que je reprens , quand je de- 
M meure abandonné à ma propre foi- 
«blelfe ? w II ajoute d|ue fon Eminen- 
ce a annobli le but de l’Art du Théâ- 
tre , fk qu’il en a facilité les connoif- 
fances, » Nous ‘n’avons plus be/bin , 

>» pourfuit-il , d’autre étude pour les 
f* acquérir ^ que d’attacher nos yeux 
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»j fut V. 'E, Qiiand elle honore de fa^ 
M.préfence & de fon attention le récit • 
w de nos Poèmes. C’eft-là que lifant fur 
»»Xon vifage ce qui lui plaît, & ce qui ’ 
q^ ne lui plaît pas ^ nous nous inftrui- 
'*> Tons avec certitude deee qui eû bon , ^ 
de 'ce qui eft mauvais 'tirons 
9» des régies, infaillibles de ce quMl'faut 
» fuivre , & de ce qu’il ^aut'éviter. 
•> C’ell-là que j’ai fouvenc- appris en 
*> deux heures ce que mes Livres n’euH 
w lent pu m’apprendre en dix' ans ; 
» c’eft-là que j’ai puiféce qui' m^a va-' 
9? lu ll’applaudiiremont du Public*, &• 
M,c’eft.là qu’avec votre faveur j’efpe- 
re puifer aCTez , pour être un jour uii 
*» œuvre digne de vos mains, » Enfin 
pour peindre les plus véritables femû 
mens de fon ame , il lui applique ce* 
vers d’Horace, 

Totum muneris hoc tui ejl y < 

QmcI monftror digito prt,teremtium 
Scens, non levis artifex , 

‘Qaod ffito flacèo , fi pUceo , tmm efi. 

. Il y a certainemeut de la flatterie 
dans cette Epître ; ce qui me blefle da- 
vantage, c’eft de voir ce même Pa'- 
négyrifte , un an apres , c’eft-à-dire ,• 
àla mort du premier Miniftre , parler 
fort mal de cette Eminence , dans le 

Eij 
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Sonnet fur la mort de LoUîs XIII J ' 
imprimé à la fin de (es Oeuvres divers ‘ 
fes. Il cft vraifemblablequele relTenti- 
ment de la perfécution que le Cid lui 
avoic attirée de la part du Cardinal , fie 
éclore çet te Pièce. fi connue. : ' 

Il y a dans la fuite du Menteur , une 
longue Epître ; qui n’eft à proprement 
parler qu’uge DilTertation , où Cor- 
neille tache de prouver que , fuivant 
les principes d’Horace 8c d’Ariftote , 
l’art du Théâtre na, pour but ejue le di- 
vertijfement. Il fe jette à ce fujet dans 
des raifonnemens qui ne font ni clairs 
ni conlcquens. Il femble même fe 
contredire : »» Vous me demanderez , 
» dit-il , en quoi confifte cette utilité 
s> de la Poe fie qui doit être un des plus 
grands ornement , & ejui releve fi (saut 
>j le mérite'du Poète, ejuand it en enrichit 
M fon Ouvrage. J’en trouve deux à mon 
» fens, l’une empruntée de la Morale , 
»> l’autre qui lui eft particulière. Celle- 
« là fe rencontre aux fentences & ré- 
« flexions ^ que l’on peut adroitement 
3) Temer prefque par tout : celle-ci en 
wla naïve peinture des vices ôc des 
«vertus. Pourvu qu’on les fçache 
» mettre en leur jour -, & les faire con- 
9> noître par leurs véritables caraâe- 
x> içs , celles-ci fe ferontaimei , quoi* 
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h que malheureufes , & ceux-là fe fe- 
« ronc détefter , quoique triomphans, 

» Et comme le .portrait d*une laide 
» femme , ne laiiTé^ pas d’être beau , 

»» & qu’il n’eft pas befoin d’avertir que 
.33 l’original n’en eft pas aimable , pour 
.33 empêcher qu’on l’aime ; il en eft 
.33 de même dans notre peinture par- 
33 lante : quand le crime eft bien peint 
33 de fes couleurs , quand les imperfec- 
r» lions font bien figurées , il n’eft point 
, 33 befoin d’en faire voir un mauvais 
.33 fuccès à la fin', pour avertir qu’il ne 
.33 les faut point imiter. -« 

Corneilfé en compofant D. Sanche . 
Aragom, fe propofa de faire un Poc- 
jne d’une efpécc nouveile,qui n’a. point 

• d’exemple chez le^'Ancieny;C’ef^ àînfl 
qu’il s’exprime dansil-fipître Dédica- 
toire a M. Zuilichem Secrétaire du 
Prince d’Orange. >3 Vous ‘ connoiftez 

. 33 l’humeur de nos François >, lui dir- 
- 33 il , ils aimênt la nouveauté , je 
33'hazarde non tam meltora cjuam no'va. , 

• 33 fur l’efpérance de les mieux divertir. 
-3^ 11 alTure que telle étoit l’humeur des 
.■b Grecs & des Romains. « Cette Pièce 

décorée du nom de Comédie, Hsrôique , 
.n’a pour Aéleurs que des Rois & des 
..Grands d’Efpagne. Corneille avoiie. 
••qu’apres l’avoir faite , il fe trouva 

Eiij 
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fort embaraffé à lui choifir rrn nom; 
Pour lui en trouver un, il examine d’a- 
bord la Do6krine;d’Ariftoce fur la Tra- 
gédie, &. il foutient qu’on a tort de 
reftraindre cette forte: de Poe me aux 
perfonnes iliuftres'.’ <* Je né comprends 
» pas , dit-il , ce qui lui défend de def^ 

»> cendre plus bas , quand il fe ren- 
•» contre dans PHiftbire des aéfions 
»> qui mériteht qu’elle prenne foin de 
les imitée , & je,ue puis ^croire^ que 
#> l’hofpîtalitéiviolée eh laberfonne des 

• »» filles de Siédafe. qui nétoit qü’ün 

Païfan de Leoétres , foit moins di- 
» gne d’elle-, que l’afiaffinat d’Aga- 
.» memnon paf fa femme jiou la ven- 
^ ivgçancéidfi^cetteimocc- par Orefté fur 
■ *y ia propre.raesci Quitte pour, cbaufièr 
Gothûtftéiuri' peu plus bas •' 

* • ^ * * 
Tragicus ptemàfque dolet fermone<,pedeJlri.. 

» Je dirai plus jda Tragédie doitèxci- 
» ter de la pitié &’ de la crainte ,’ ÔC 
»»cekeft de fes parties efiehtiélles''^ 

»» puifqu’il entre dahs fa définition.' Or i 
» s’il eft vrai que ce dernier fentimertc 
» ne s’excite en nous par fà repréfen- 
» taciou , que quand nous voyons | 
foufFrir nos femblables , & que leurs 
» infortunes, nous en' font approchée 
^»,de pareilles j n’eft-il pas vrai, aufli 
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» qu’il y pourroit être excité plus for- 
n tement par la vûe des malheurs ar- 
»> rivez aux perfonnes de notre con- 
» dicion , à qui nous relTembldns tout- 
à-fait, que par l’image de ceux qui 
M font trébucher de leurs Thrônes 
»j les plus grands Monarques , avec 
» qui nous n’avons aucun rapport , 

» qu’en tant que nous fommes lufcep- 
tibles des paillons qui les ont jettés ♦ 

»» dans ce précipice : ce qui ne fe ren- 
contre pas toujours. « Il conclut à 
jimili que nous pouvons faire une Co- 
médie , entre des pcribnnes illuftres, 
quand nous nous en propofons quel- 
que avanture , qui ne s’élève point au- 
_ deflus de ià portée , & qu’il faut alors 
confiderer l’aétion feule fans aucun 
egard aux perionnages , pour détermi- 
ner de quelle efpéce eft un Poëme 
Dramatique. Frappé de cette idée , il 
foutient que D. Sanche n’eft pas une 
^ Tragédie, mais une Comédie, 

i,çarce on n’y voit nattre aucun , 

_ -par ^ui nous pHÎJJians être portés a la pitié 
OH a la crainte les fîtuaiions tou- 
chantes & attendrüTantes ne produi- 
fent aucun effet tragique , & que la 
. reconnoüTance fait le dénouement de ' 

. la pièce. « Ce n’eft pas , dit- il enfuite , 

. que je n’aye héfité quelque tems* à 

£ iiij 


Diq^i7rl by Google 


X04 

i) lui donner le nom de Comédie , Hxt 
« ce que je n’y voyois rien qui pût 
» émouvoir à rire. Cet agrément a été 
3i jufqu’ici tellement de la pratique de 
33 la Comédie , qüe beaucoup ont 
crû qu’il étoit aufîi de Ton elîénce ; 

33 8 (. je ferois encore de ce ferupule ^ fi 
M je n’en avois été guéri par votre M, 
a> Heinfius , de qui je viens d’apprerr- 
» dre heureufement , que Alovere ri- 
33 fum non conflituit Com«diam ^fed plebis 
33 aucHpium efi ,dr ahufHS. Aptes l’auto- 
33 rité d’un fi grand homme , je ferois 
93 coupable de chercher d’autres rai- 
33 fous, & de craindre d'ctre mal fon- 
» dé à foutenir que la Comédie peut fe 
33 palTer de ridicule. » Tout cela bien 
pelé n’eft qu’un compliment fait à un 
. Hollandois , & une défaite , pour ca- 
cher l’impuilTànce de répondre à la 
difficulté , tirée de la Nature de la 
Comédie. Il paroit que M. Heinfius ne 
fçavoit pasdiftinguer le rire du peuple, 
de celui des gens d’efprit. Corneille 
ajouta à fa Comédie , VEpiihéte ^He~ 
rdi^ne y pour /àtisfaire aucunement , dit-il, 
à la dignité de fis perfonnages , pw<r- 

roient Jeméler profanés par la hajfejfe et un 
titre , cjue jamais on n a appU<jué fi haut, 
La nouveauté du genre attira d’abord 
i de grands appiaudiffemens à cette Pic- 


îe*, Tnais le Prince de Condé en ayant 
fenti la bifarrerie & la froideur , les 
étouffa en naiflânc , & la pièce fut 
reléguée dans les Provinces; Il eft 
étonnant qu’après une chute auITi écla- 
tante , Corneille dans Ton premier Dif- 
cours fur le Poeme Dramatique , ait 
encore taché d’accréditer ce genre 
monftrueux de Comédie , inconnu aux 
Anciens. » Nous ne devons pas , dit- 
»* il , nous attacher fi fervilement à 
» leur imitation ”, que nous n'ofîons 
•» effayer quelque chofe de nous-mê- 
»* mes , quand cela ne renverfe point 
» les régies de l’art-, ne fût-ce que pour 
j> mériter cette louange que donnoic 
y» Horace aux Poètes de fon tems 

Nec minimum meruere decm vejligi» Qriett 
Aufi deferere. 

» & ne, point avoir part en ce hon>-’ 

» teux éloge , 

^ ^ . 0 imitatores fervum Vécus. 

jo Ce Cf ni mus fert maintencmt d’ exempt 
,» dit Tacite , a été amrefais fans exem^ 
»> pie ^ & ce cjue nous faifons fans exern- 
3j pie en pourra fervir un jour. » Cela 
eft vrai, quand la raifon & le bon goût 
autorifent les nouveautez y ' c’eft ce 

Ev 
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que Corneitle devoit prouver dans Id 
faic dont il s’agit.. 

Je me luis- un peu étendu fur ce fu- 
jet , pour faire voir que P., Corneille a: 
eu la première idée de ce Comique* 
attendrilTant renouvellé depuis, deujo' 
omtrois années. M. Riccoboni qui s’en» 
elt déclaré le Partifan , a expofé utv 
raifonnement femblable à celui qu’ai 
fait Corneille^pour introduire des Tra- 
gédies Bourgeoifes J génre que ce grand* 
Pocte diftingue des Çomédies Héroi-^: 
ques , & fur lequel dç 'nouvelles lu- 
mières l’ont fans .doute empêché de 
s’exercer.. Ce Comique Larmoyant , 
condamné par un Prince , dont le boa 
goût & les connoilTances égaloient la 
valeur, fubliftera-t’il parmi nous , après 
les Anathèmes que le Parnadè a lancés^ 
contre lui ? Il faut efperer que lé vraî 
fera viélorieux du.préjugé , & que ce 
genre perdra bientôt l’eftime que des 
Auteurs diftingués lui ont procuréb. 

Dans la Préface de la Sophomfhe ^ 
Corneille dit que cette Pièce lui a fait 
•fentir la difficulté de traiter un fujet 
qu’un autre a fait reuffir j mais que 
rien n’eft plus glorieux , quand on s’ea 
acquite dignement. C’eft un double 
travail , ajome-t’it, d’avoir- tout en- 
fcmblc à éviter les ornemens‘‘ doric 
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s*e(l: Taifî' celai qui nous à prévenus *, & 
à faire efForc pour en -trouver d’autres 
qui paillent tenir leur place. Mais -il 
n’appartient qu’à des Corneilles d’être 
Originaux en mettant lur la Scène un 
fujet déjà heureufement traité. Cor- 
neille fait un éloge magnifique de la 
Sophonisbe de Mairet. -Dans la querèlle 
.du Cid , ils écrivirent l’un contre 
l’autre avec toute la fureur imapina- 

O 

ble i le Cardinal de Richelieu ne trou- 
va pas qu’il fût au delîous de lui de 
prendre le foin de les réconcilier. 

Corneille s’^étend fur le foin qu’il a 
pris de conformer Tes per Tonnages à 
l’Hiftoire. « Comme je ne fçai que les 
« régies d’Ariftote , & même ne les 
w fçai pas trop bien , dit- H , je ne lia- 
?» farde pas voloij|iers.en, dépit d’elles 
.» ces agrémens furnaturels & mer- 
_>> veilleux , qui'défigurent quelquefois 
.» nos perfonnages autant qu’ils les em- 
»belliirent, & détruifenc THiftoire au 
» lieu delà corriger. Ces grands coups 
ti de Maître palfent ma portée ^ je les 
y> laiiTe à ceux qur-en fç-went plus que 
*) moijj’aime mieux qu’on me reproche 
>j d’avoir fait mes femmes trop h’éroî- 
>» ncs , par une ignorance & balle afiec- 
»> ration de les faire relTembler aux 
t» originaux qui en font venus , que 
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» de m’entendre loüer d’avoir cflFémf- 
. M né mes Héros , par une dode & fu- 
» blime complaifance au goûc de nos 
» délit^ats , qui veulent de l’amour par 
» tout , & ne permettent qu’à lui de 
. w faire auprès d’eux la bonne ou maa- 
» vaife fortune de nos Ouvrages, « Il 
eft vilible que ces traits regardent Ra- 
dne. Que Racine s’eft vengé noble- 
ment , en donnant la plus fublime 
idée du génie de Corneille ^ & en l’ac- 
cablant de louanges 1 


onfc Simonin , babile Navigateur , Sc 
dSA.d°An- Profefleur d’Hydrographie à Bayon- 
Tiiie g avant envoyé à l’Académie des 

Simonin. f J , n • • 

Sctenccs de Pans un .Mémoire contre 
, la Mefure conjeBurale des Dégrez. de 
c VEefuateiir , ei\ confidence de 1‘ étendue 
de la mer du Sud, publiée il y a envi- 
, rondeux ans par M, d’Anville Gét)- 
graphe ordinaire du Roi,& qui a l’hon- 
neur d'enfeigner la Géographie à M. 
.le Duc de Chartres r celui-ci vient de 
lui repondre par un écrit de 47 pa- 
-ges /«-11. approuvé de M. deFonte- 
nelle. Ne pouvant entrer ici dans tour 
le détail de cette fçavante difpute , je 


* Imprimée chez Chaubert 
Voyez ceijue nous en avons dit . tome V. 
pag. i6y ■ “ ' 
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dirai feulement , que de la concof- 
dance entre diverfes courfes ou me- 
fures de la mer du Sud , où M. Simo- 
nin Tuppofc une précifion parfaite , 
cet Hydrographe conclut , à l’égard 
de la figure de la terre , une exaüe & 
farfaite Sphéricité , également con- 
traire aux deux Hypothéfes du Sphé- 
roïde oblortg , & du Sphéroïde applati fous 
les pôles. Cependant M. Caflîni , 
comme l’on fçait , a mefuré deux 
Arcs de Méridien dans l’étendue de 
la France , l’un de l’Obfervaroire de 
Paris à Collioure, & l’autre du même 
Obftrvatoireà Dunkerque, lefquels 
reunis enfemble contiennent environ 
neuf dégrez de Latitude. Or il s’eft 
trouvé une inéoalhé dans les degrez 
compris dans ces deux Arcs y de ma- 
niéré que les dégrez Méridionaux ont 
paru plus grands que les Septentrion- 
naux. D’où M. CaiTini a couclu ( & 
cette conclufion paroît bien naturelle ) 
un Sphéroïde oblong , bien oppofé au 
Sphéroïde applatî , que Huigens & 
Newton avoient conclu de l’accour- 
cilfementdu Pendule vers l’Equateur , 
en vertu des confequences phyfiqucs 
qu’ils tirent du fyftéme de la péfan- 
teur & de la force centrifuge , com- 
binées enfemble. D’un autre côté ^ 



on fçait quelles ont été les nourelTeS' 
obletvations au Nord de Meffieurs^ 
de Maupertuis , Clairaut &c. Il eft 
donc alTez furprenant que M. Simo- 
nin perfide à regarder la terre comme 
une Sphère exaâ:e & parfaite.. , 

M. d* Anville efl: permadé que Ja dé- 
îicatefTedes fy dèmes oppofésde MM. 
Caffîni & Newton n’induc pas beau- 
coup fur la Navigation , & ne déran- 
ge pas même ad'ez la Géographie ^ 
pour obliger les Géographes à chan- 
ger les Mappemondes alfujetties à la 
Hgure Sphérique. » Il faut , dit-il , 
» que la nature fournilTe une difpro^ 
>» portion bien plus notable entre les 

dégrez de l’Equateur & ceux du Mé- 
» ridien , pour que la Géographie ôc 
» l’Hydrographie s’en redenrent perr 
f ceptiblement. « 

La mefiace de la Mer du Sud , & la 
conféquence que M. d’Anville en a 
tirée , pour la valeur des dégrez de 
l’EquateuT , rouloienr fur deux points^ 
i”- Sur la combinaifon des meilleurs 
Routiers de cette mer , Flamands , An- 
glois & Efpagnols. z’. Sur la déter-f 
inination de longitude des Villes de 
Manille & de Lima , dont l’intervalle 
renferme toute l’étendue- de la mec 
dontils’agit. Cette mer embraffe pref-. 
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qûe >î»’ moitié de la circonférence de 
la Terre ^ fur d’Equateur même i 
fur les plus gy^nds Parallèles^ *> La Na- 
*• vigaiion ^libre dans tout cet efpa- 
»ce,& dégagée de continens. Si fur 
» diverfcs raclures , prifes chacune en’ ^ 
»j particulier par des Marins experi^ 
lamentés & de toutes Nations, on 
30 conclut naturellement une étendue 
«générale à peu près égale & unîfor- 
» me , il faut convenir que cela mérite 
3j quelque attention. « En eâet c’eft 
une chofe bien remarquable de voir, 
que tontes les routes des Navigateurs 
de differentes Nations , qui n’ont pû' 
fe communiquer leurs eftinies & leurs 
jnefures , ôc qui font partis en dîfFé- 
rens Ports , en difFerens rems , que 
toutes ces routes , dis- je ,, évaluées eil 
toifes de la maniéré là plus étendue 
-ou la moins ferrée , & réduites en dé- 
grez de TEquaceur , fur le pied ordi- 
naire , & en fuppofant la Terre Sphêru 
<jne , n’ont donné conftamment qu’en- 
vîron I j4 dégrez & demi de longitude 
filtre Lima Ôc Manille. M. d’Anville 
démontre fenfiblement que ces me- 
/ures n’ont pu être copiées les unes 
fur les autres. 

- Cependant M. Sîrrionîn ne s’en rap- 
.jporcahC: qu^à lui- meme , dans la me- 
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fure de fa route de la mer du Suc! ^ 
compte plus de dégrez que les autres 
Navigateurs , & contcecüi par confé- 
ejuent M. d’AnvilIe , qui lui fait voir 
ici que fa route bien caiculée & bien 
évaluée revient à peu près aux eftimes 
* qui ont été faites. Ceft ici oiV eft le 
détail dans lequel je ne veux point en- 
trer , & que les amateurs de la Géo- 
graphie liront , s’il leur plaît, dans l’E- 
crit de notre Géographe. 

Ce que je ne puis omettre eft que 
quoiqu’une très grande partie de la 
circonférence de la Terre fur l’Equa- 
teur & fur les plus grands Parallèles 
paroiffe conftatée dans fa mefare, ce- 
pendant au lieu d’environ 154 dégrez 
de la valeur , qu’on attribue commu- 
nément aux dégrez de longitude ( en 
fnppofant la Terre fphérique ) il en 
paroît 1(74 ou , par la détermina- 

tion aftronomique des points qui ren>- 
ferment ce grand efpace. C’eft ce qui 
fait que M. Simonin , qui regarde la 
Terre comme fphérique , a pris le 
parti de contefter fur les détermina^- 
tions aftronomiques. M. d’Anville lui 
oppofe la détermination de Longitude 
de Pekim , obfervée par plufieuts Af- 
tronomes avec les inftrumens con- 
venables. » Dans le nombre, dit-il , 
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»» dis obfervations différentes , il y 
»en a une du P. Gaubil Jefuite , qui 
» eft immédiate avec une obfervation 
M par les Satellites de Jupiter , faite 
» ici à rObfcrvatoire *, & la détertni- 
» nation qui en rcfulie , ne différé que 
» d’environ deux cinquièmes de déi 
» gré de la détermination adoptée pré- 
M cédemment,& qui avoit été conclue 
fimplement fur le calcul des Tables 
« de révolution des Satellites.«<ll ajou- 
te que Cl Vi. Simonin vouloir entrer 
comme Géograplie dans une certai ne 
difcuflTion de diftance 8c d’elpaces, dans, 
l’intervalle de Paris 8c de Pekim , il 
feroit bien furpris de ne pas trouver 
dans le détail delà Géographie dequoî’ 
remplir , fur le pié ordinaire de la lon- 
gitude , tout l’éloignement que deman- 
de la détermination du P. Gaubil. li 
faudroit dans l’idée de M. Simonin , 
que Pekim fût reculé à l’Eft de 4 ou 
^ dégrés plus loin , que les détermina- - 
lions aftronomiques ne i’ont fixé, 
«Faudra-t’il pour favorifer fon opi- 
j> nion , qui ne porte fur rien , que 
»» PAftronomie fouffre égalementcom- 
»> me la Géographie ? « M. d’Anville 
lui oppofe encore la détermination de 
Siam & de Batavia , & lui fait fentir 
^u’il ne peut être petmis’dc rejeiter , 
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comme il faîc,des déterminations aflrow- 
nomiques parfaitement obfervées. 

* L’unique moyen de conciliation , 
félon lui , de la Géographie avec l’Af- 
tronomie , eft de reconnortre u» nota-» 
hle retrecijfement dans la figure de /<* 
'Terre , & d’autant plus grand cjuon ap- 
proche plus de l’Ei^uateur, » Je ne feroi& 
n point , dit-il ,embaraflé de le prou- 
» ver par un enchaînement de diftan- 
» ces , prifes également fur Terre ôc 
» fur Mer , & qui embra0eroient toute 
» la circonférence delà Terre fur les 
»* Parallèles. « Enfin il oppofe à-d’au- 
très objeéfions de M. Simonin des ré- 
ponfes fondées fur des connoilEinces 
vaftes,,& fur des examens particuliers^ 
qui prouvent à quel haut degré M, 
d’Anville a porté l’étude de la Géo- 
graphie , & jufqu’où va l’étendue de 
fes lumières. 

En général l’opinion de M. d’Anville 
çft qu’on peutfurement conclure für la 
combinaifon dés mefures itinéraires 
une diverfité entre la circonférence 
de la Terre fur l’Equateur , Sc celle du 
Méridien. 11 ne s’agir pas moins ici y 
félon lui , que d’environ i 500000 toi- 
fès à déduire fur l’Hypothefe com- 
mune de la Terre fphérique & plus 
encore^ fur celle qui rtfulteroh du Sph érdt- 


-, 

y de appldti. » Ceci ne doit point , dît- 
» il , être regardé comme un fyfté- 
» me } c’eft la nature qui fe montre 
!t » par l’endroit .précifement dont Ton 
(, » état doit dépendre. «* On voit par-là 

j que M. d’Anville eft bien éloigné 
> de regarder la queftion' à la mode 
8 fur la figure de la Terre , comme dé- 
i cidée. 

î ' ' * ‘ < ' 

S La Réponfe eTEudoxe à Cïeon c’eft- Dc'rfarafîofi 
- à-dire , des Chirurgiens -à M. Andri ) fur J”,®- 
J tjui Vient de paroitre , ayant teveillc chirur^ 

I & même fortifié les idées de plufieurs 
perfonnes,qui croyenr fansnucun fc«i- 
I dement raifonnable , que je fuis non- 
fèuleraent Auteur de ce dernier Ou- 
vrage, mais encore de la plupart de 
ceux qui ont paru depuis deux ans en 
faveur de la Chirurgie de Paris , je ' 
prens. enfin le parti de publier fur ce 
iujet une Déclaration en forme , qu’il 
me paroît que Tintérct de la vérité & 
de mon honneur exige. Si ces Ouvra- 
ges !i{bnt‘ bons ( comme je le crois •) 

•il ne convient pas que mon j(îlenceaü‘- 
torife une erreur, qui me donne une 
gloire que je ne mérite point, & qui en 
-prive ceux à qui elle appartient. Je 
me fuis expliqué en particulier de cet- 
te iManiere avec cous : ceux .que j’ai 
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trouvé jufqü’ici prévenus de cetfé 
faufle opinion , & je ne crois pas qu« 
perfonne puiiTe me reprocher d’avoir 
contribué préjugé , ni d’avoir para 
flatté de l’attribution. D’un autre côté^ 
fl ces Ouvrages font mauvais ^comme 
les Medécins le publient, & s’il leur 
paroiflent fémez de traits qui les bleC- 
îent J la prévention dont il s’agit, m’eft 
défavantageufe , & la prudence con- 
court avec la vérité , à me faîte ' def- 
avoüer publiquement des Ecrits qui 
me donnent des ennemis que .je ne 
mérite point. Puiffe ce defaveu faire 
plus d’impreflion fur les- perfonnes 
prévénuës , que leurs téméraires juge- 
mens n’en ont fait fur moi.. Je protefte 
donc ici , fur ce qu’un honnête hom- 
me ade plus cher en ce monde, fur 
mon honneur, que je ne fuis l’Auteur 
d’aucun Ecrit des Chirurgiens contre 
les Medécins j que je ne leur ai en au- 
cune façon prêté le fecours de ma 
plume, & que je ne me fuis jamais 
mêlé de leurs difputes , que' pour en 
dire mon fentiment avec un hon- 
nête liberté dans les Obfervttûons, 
Je ne nie pas que Meffieurs les Chi- 
rurgiens m’ayent autrefois confulté Ic- 
.gerementfur leurs deux premiers 0«- 
vrages , qui étoient même entièrement 
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achevés iorfqu’ils me firent cet hon- 
neur. Mais ils'onc cru depuis avec rai- 
fon que cela écoit inutile j enforte que 
je n’ai vu tous leurs autres Ecrits qu’a- 
vec le Pdblic. Je fuis perfuadé qu'ua 
Medécin , homme d’efprit , qui lur un 
vain préjugé & pat un zélé de parti, m’a 
attaqué perfonnellement , d’une ma- 
niéré peu décente , dans im imprimé 
4 l’unefeüille,aura quelque honte de Ton 
procédé injufte. C’eft toute la vengean- 
ce que je fuis flatté d’en tirer. Du refte 
Je mépris eft l’unique réponfe aux in- 
jures } & quand elles font d’une cer- 
taine efpèce, la Philofophie ell peu né- 
ceflaire.' 

M. de Voltaire , devenu dep ms peu Remarque 
Métaphyficien , Phvficien , Géométre^“"T 
&c. Vient de nous annoncer dans les tion de h» 
Aiémoires de Trévoux dQ ce mois , qu’il 
a heureufement trouvé la folution'du 
plus fameux Problème de Géométrie 
qu’on ait jamais propofé , & qui feul 
ctantibicji refoiu , peut|fuppleer à tou- 
tes les méthodes introduites dans cette 
ücience. 

U n’y a perfonne qui n’ait oüi parler 
du Problème de la Trljfeüion de rj4n- 
gU y qui a tant exercé l’Antiquité. Se- 
lon Mi de.V, en nefc Xctvanc que de 
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la régie & du compas , on peut fdcilà» . 
ment divifer un Angle quelconque en.: 
tant de parties égales qu’on voudra , 
c’eft-à-dire , en raifon donnée. Pour 
cet eflPet,^ il ne faut que prolonger un 
des côtés de l’Angle ; prendre fur cc; 
prolongement autant de parties égales, 
que l’on a delFein d’en trouver dans ceti, 
Angle , décrire du fommet , comme 
centre, deux arcs de cercle , l’ün à la. 
première divifion , l’autre à l’extrêmir 
té du côté prolongé j mener enfoite la, 
corde du premier Arc , & infcrire cette I 
même corde dans le fécond. La ligne, 
droite qu'on tirera de l’extrémité de i 
cette fécondé corde au fommet de,» 
l’Angle , déterminera , félon M. de V. 
lapartie propofée de l’Angle donné.,i 
Notre nouveau Géomètre alTure que'^ 
fa démonftration eft certains ; mais il. 
veut abfolument qu’on le croye fur fa 
parole ; car il lui plaît de nous cacher, 
cette certitude. On a beau faire l’opé- 
ration Géométrique dont il parle , 
n’en réfulte rien pour la folution-da- 
Problême delà TrljfeEUon. de l*^ngle^ 
Il eft à croire ( & on l’y invite ) qu’il', 
s’expliquera dans la fiiite fur cette Dé- 
monftration , ainfi que fur les preuves 
qu’il nous donne de l’exiftence des at- 
tracHpns, des çohéfions , ôt..jdes infle- 
xions indépendantes de l’impulilon. 
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« Voici ma Dcmonftratîon , dit-îl , 

[ Aient, de Trev. Juil. pag. 1452. ) 
» l'oumife à un examen d’aucant plus 
»» rigoureux & plus aifé qu’elle eft plus 
9» (împle.ull s’agit ici de la Démonftra- 
tion d’un Corollaire qu’il tire du prin- 
cipe dont il eft queftion. » Placés-vou$ 
» à la tête de deux files de 20 Soldats , 
»» par exemple , tous d’égale grandeur 
« & tous à égale diftance les uns des 
w autres. Il eft bien certain ( fi vous en 
*> croyez M, de V. ) que les derniers 
» Soldats font vûs fous un uingle vingt 
•* fois plus petit tt 

Cela fuppofe naanifeftement que M, 
^eV.a démontré fon principe, mais qu’- 
il veut pour un tems nous cacher cette 
démonftration. On avoir cru jufqu’à 
prefent que la dilFérence des Angles 
que ces filesformorent clans l’oeil, alloit 
toujours en diminuant à mefure qu’elles 
S^éloignoient de l’œil jde forte qu’à une 
diftance afiez petite , cette différence 
s’évanouilfoit fenfiblement. 

» dit-il , que la fimple Géométrie ne 
»> refoudra jamais ce Problème. . . . Je 
m crois que cette impoflibilité eft aufli 
.» bien démontrée que celle du mou- 
» vement perpétuel , ou de la quadra- 
» ture du cercle. » C’eft que M. de 
V. fuppofe' la différence -de l’Angle 
formée dans l’œil exactement propor- 
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cîonnelle à la diftance des objets j ce 
qui n’eft point. 

Cependant , par la conftru£lion du Problème 
de M. de Voltaire , qui revient parfaitement 
à celui que |’ai donné ci-deffus , on aura preci- 
fément la vingtième partie du premier Angle , 
ainlî qu’il nous le certifie. Et comme le nom- 
bre de vingt a été pris à volonté . on verra les 
Soldats du 19'- rang fous un Angle 19 fois 
plus petit , & ainfi de fuite en defçendant ; Sc 
encore du ii®. rang fous un Angle ii fois plus 
.petit : ainfi de fuite en remontant. De telle forte 
que l’on pourra toujours trouver par la même 
méthode la partie égale qu’on voudra d’un An* 
gle donné. Voilaune vraie découverte. 

Tous les Sçavans font intételTés à voir M- d2 
V. publier inceflamment la démonftration de 
fon principe. Par-là nous trouverons à l’inflani • j 
toutes les moyennes ptoporrionelles qu’il nous 
plaira , avec la feule réglé & le feul ce/nf»! » | 

au lieu que jufqu’à prefent les Géomètres n’«n 
©nt pû trouver qu’une lèule. Par-là nous pout- 
lons tous avec une facilité merveiileufe téfou* 
dre univerfellcmcnc tous les problèmes de 
Géométrie , fans qu’il foit néceffaire d’avoir 
recours ni aux courbes Géométriques de Pe*' 
cartes , ni aux fluxions de Nevton, ni au cal- 
cul infinitefimal de Léibnitz , du Marquis de 
l’Hôpital des deux Bernouillis. 

tenons cette Remarque d’un des flus S{^ 
vans Ce'ometnes-Pbyfi tiens de L’Europe. 

Fautes a corriger. 

Lettre 197. pag. 48. lig. 17. Denis d'Hidîcemaff® 1 
lifif., Pline , Çutropç.. ^ 

Je fuis, 5 cc. cc i 6 - Juillet 173 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES EC Kl T S MODERNES. 


LETTRE CCI, 

I L eft avantageux , Monfieur , cjuc^ Commm. 

dans un Siècle où les Belles. Lettres [“[J” ^ 
Latines font un peu négligées , de fça- cicéioni. 
vans Humaniftes Ce donnent Ja pçine 
d’éclaircir & d’interprêter les Ouvra- 
ges des grands Ecrivains de l’ancienne 
Rome. Leur travail peut infpirer du 
goût pour ces excellensOriginaux,donc 
les beautés élevent l’efprit & échauf- 
fent l’imagination. C’eft donc un fer- 
vice important que M. Desjardins ^ 
Principal du Collège de S. (^entin , 
rend à la République des Lettres , en 
ornant d’un Commentaire les Oralfons 
de Cicéron * Le premier volume impri- 

^ Marei Tullii Cictronh Oratitnes Notis ^ Dif- 
firtationibtts dlnjlravit t^icolaus Desjardins Rhe- 
«rkê Profejlor Emeritus , ^ OUegii ^u^ujie,- 

Tme XI K, I 
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mé depuis peu de ccms ^ renferme les 
dix premières , & il eft précédé d’une 
Préface , pleine de réflexions utiles , 
que je vais vous expofer en peu de 
mots. 

Il paroîc d’abord furprenanc , qu’a- 
pres les foins que tant de Sçavans ont 
pris , pour faciliter l’intelligence de ces 
chefs-d’eeuvres de l’éloquence Romai- 
ne , M. Desjardins ait entrepris de 
publier de nouvelles Noces. Un pa- 
reil travail n’eft-il pas inutile ? II avoue 
qu’il avoit été dans cette fauffe opi- 
nion ; tnais que s’étant appliqué à lire 
les Plaidoyez de Cicéron, il avoir trou- 
vé un grand nombre de difficultés , 
nées du fond des chofes , ôc de l’ex- 
preflion j difficultés qu’il ne pouvoir 
refoudre, ni de lui-même , ni par le fe- 
cours des Commentateurs. C^elle fa- 
tigue , pour demêler dans une foule 
d’opinions contraires la vraie inter- 
prétation , pour fuppléer à ce qui avoit 
été omis , & pour expliquer claire- 
ment des points mal développés ! 
Il fouhaitoic donc que du fein dé l’U- 
niverfité de Paris , s’élevât (juelque 
doéle Commentateur , qui mit cette 

yiromanduorum Gymnajittrehus. Tomus I. Vim 
' liiîis apud Pecrum Francifeum Giffitrt 173(4 
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partie des Ouvrages de Cicéron da'ns 
tout fon jour. Cepend^nc fans perdre 
réfpérance de voir éclore un pareil 
Ouvrage, il lue à difFérentes répiifes 
les Oraifons.de Cicéron , mettant fuc 
le papier les éclairciCfemens ôc les re- 
marques nécelTaires. Ces matériaux 
fucceffivement amaifés ont formé ce 
Commentaire , oi\ l’objet principal 
de l’Auteur eft d’être utile à la jeu- 
nelTe. J’ai tâché , dit - il , de Fiire 
mieux qu’on n’avoit fait j un autre en- 
flamé de la gloire de faire connoître 
tant de beautés , conduira ce travail à 
fa perfedion. C’eft fur la haute idée 
qu’il fuppofe que tout le monde a de 
l’éloquence de Cicéron , qu’il fonde les 
efpérances. 

Avant que d’expofer la méthode 
qu’il a fuivie dans fon Commentaire , 
M. Desjardins a cru devoir parler de 
l’éloquence du Prince des Orateurs - 
ic de ceux qui par un efprit de jaloufie 
ont cherché à en diminuer le prix. . 
Les Républiques ont extrêmement ho- 
noré l’éloquence i Athènes en , fuc le 
berceau , mais fon enfance ne finit 
qu’au cems de Démofthéne.Rome,qui 
prodiguoic à l’éloquence les récom-" 
penfes ôc les honneurs , n’en vît tout 
l’éclat que dans Cicéron , qui n’eft in- 

, Fij 
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férîcur à aucun des Orateurs Grecs ; 
& qui , fi l’on en croit le Commenta- 
teur , a égalé , pu même furpafie le 
premier d’entre eux. Il éleve fort haut 
la pénétration , & Tes connoiflances 
vaftes , qu’il regarde comme la four- 
ce de l’éloquence. De cet éloge il 
pafie à l’apologie de Ton coeur & de 
îbn efprit, 

■ On a reproché à Cicéron les moeurs 
les plus corrompuè'sjpour juger de cet- 
te accufation , il faut examiner le ca- 
ractère êc la réputation de ceux qui la 
font. Deux Harangues qui paroiffcnt 
de la. même main, pleines d’inveCiives 
& de fureur , font les fources oû les 
Calomniateurs de Cicéron ont puifé ; 

‘ l’une fort courte eft faufiement attri- 
buée à Salufie ; & l’autre fort longue 
eft de Fufius Calenus. Il eft vifible 
que la première Pièce a été écrite pat 
' un Moderne , pour exercer Ton ftyle , 
& qu’il a copié les injures & les calom- 
nies de Calenus , qui en eft l’unique 
Artifan. Mais quelle créance peur- 
on ajouter au Partifan de Céfar 6c 
jd'Antoine , que le Sénat , à la follici- 
tationde Cicéron , avoir déclaré enne- 
mi de la République , & que cet Ora- 
teur a peint dans Tes Philippiques » 
avec les plus noires couleurs i La Ha« 
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langue de Calenus eft donc l’Ouvrage 
du reffencimenE & de la paffion , ôc 
dès-lors elle ne mérite que le mépris^ 
D’ailleurs quelle eft l’accufation de Ca- 
lenus ? Il refufe à Cicéron toutes les 
vertus naturelles & toutes les qualités 
de refprit , & il lui impute tous les 
vices imaginables. Qui pourroit mé* 
connoître , à une accufation fi groflie- 
rement concertée , le langage de la 
vengence & de la fureur ? Le Com- 
mentateur anéantit ce témoignage fi 
fufpeét J par celui de plufieurs célébrés 
perfonnages anciens & modernes , qui 
ont lolié les grandes qualités du coeur 
de Cicéron. 

L’autre reproche qu’on lui fait , eft 
d’être orgueilleux & de fe vanter fans 
cefiè. M. Desjardins convient que Ci- 
céron a été vivement attaqué de ce 
côté-là ; mais il obferveenmêmc-tems 
que cette vanité a moins pour objet 
Ton éloquence & fon efprit , que' Tes 
aéiions. On voit en divers endroits de 
fes Harangues , qu’il accorde à fes 
Compétiteurs le talent de la parole 
dans un dégré fupérieur , & que s’il 
paroît fe mettre au defius de l’Orateur ’ 
d’Antoine, ce n’eft point par un fenti- 
xxient de vanité , mais par une confian- 
ce raifonnable. Le Commentateur re^ 

F iij 
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connoît que ce grand homrrîe rappelle 
trop fouvent la conjuration de Catili- 
na écoufFée , & la gloire de fon Confu- 
lat : il excufe ce procédé par l’impor- 
tance des fervices rendus à fa Patrie ç 
peut s’en faut qu’il ne trouve je ne fçai 
quoi d’agréable dans cette jaétance. 
Cependant c’eft bien mal entendre les 
intérêts de notre vanité que de parler 
de nos bienfaits : alors ceux qui en 
ont été l’objet , fè croyent obligés ao 
fllence , 8r tous les autres au mépris 
'toujours dû à la vanité. QuintiHen juf- 
tifie Cicéron d’une maniéré féduifante^ 
il dit que la nécelîité de repoulTer les 
traits de l’envie , ou de défendre ceux 
qui l’avdient aidé à reprimer la con- 
juratioin , l’obligeoit d’en parler fou- 
ven^. Enfin comme Cicéron croit un 
Eomme nouveau , & expofé par con- 
féquent à la jaloufie des Patriciens , il 
oppofoit l’éclat de fes aéHons à leurs 
Confulats. Marius en ufoit ainfi , & 
on ne l’a jamais taxé d'orgueil 5 pour- 
quoi juger moins favorablement des 
fentimens' de notre grand Orateur? 

On lui reproche encore une éloquen- 
ce fatyrique, & des railleries fréquen- 
tes. Il permet dans fes Offices à un 
homme de bien , de fe vanger des 
injures qu’on lui fait j fèntiment qui 
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a excité la cenfure de LaéJrance , mais- 
qui s’accorde avec la Morale du Pa- 
ganifmc. Aiiifi il ne faut pas lui faire 
un crime perfonnel des opinions de 
fon fiécle. 

Il eft certain qu’une raillerie délica- 
te & bien placée produit un heureux 
effet dans les Ecrits polémiques , & 
dans la converfation, Cefar parole 
avoir eftimé les plaifanteries & les 
bons mots de Cicéron : Quintilien en 
juge avantageufement } mais il blâme 
Tyron d’avoir recüeilli fans goût & 
fans choix tout ce qu'il avoit appris ou 
retenu. Il eft certain que Cicéron a 
fouvent abufé de fon panchant à la 
raillerie , & que le Tel attique n’eft pas 
ce qui domine dans la plûpart de fes 
plaifanteries. Au refte je crois que dans 
quelques-unes il y a des allufîons fines^ 
que l’éloignement des tems nous dé- 
robe ; & qu’ainfi nous ne fommes pas 
en état de bien apprécier tous les bons 
mots de Cicéron. M. Des jardins a fçu 
donner un nouveau jour à ce que le P, 
André Schot Jefuite a dit fur tous 
ces articles dans un Traité curieux , 
intitulé : Cicero a calammis vindicams. 

Il s’étend en fuite fur le ftyle Afiati- 
que reproché à Cicéron , Sc fur le 
Ttai & le faux Atticifme. Comme nous 

E iiij 
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v*Tons rcprcfentéavcc foin I« idées dè 
ce grand homme fur cette matière à 
la page 15. & fuivantes du Tome IX , 
nous y renvoyons nos Ledeurs, Le 
Commentateur a cru devoir réfutée 
une partie du jugement peu avanta- 
geux qu Aperdans le Dialogue des Ora~ 
tenrs a porté fur les Oraifons de Cicé- 
ron : n Ses Exordès , dit- il , font lan- 
» guifTans jfes narrations longues ; Tes 
»> digreflions ennuyeufes ; il a de la 
» peine à s’émouvoir j il ne s’échauffe 
» que très-rarement j il a peu de ces 
» penfées vives & concifes , qui lailTent 
» je ne fçais quel éguillon dans les ef* 
» prits : Vous n'en fçauriez rien déta- 
» cher, tout fe tient enfemble. « Je me 
fers de la Tradudion de l’Abbé de 
Maucroix. Le Commentateur fait voir 
que dans le fiécFe d’Aper l’éloquence 
avoir dégénéré , & qu’on n’avoit du 
goût que pour le ftyje decoufu de Se» 
néque , pour tes mignardifes ,les bril- 
lans , les antithéfes , les pointes , les 
petites fleurs , le fard , les figures ou- 
trées , & les chute? épigrammatiques. 
Il eft aîfé de voir qu'Aper , un des 
grands Héros de M. Perrault ^ étoit un 
zélé Partifan de cette fauffe éloquen- 
ce , que le Commentateur dépeint avec 
Tes vraies couleurs. Il fait voit ici éi^ 
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peu de mots , combien ce Détraéleur 
de l’Antiquité a eu tort de reprocher 
à Cicéron la longueur de fes Exordes , 
la prolixité de fes narrations , & le peu 
de chaleur de fes difcours. 

Après avoir vengé Cicéron,il ajoute 
que fes Cenfeurs font encore mieux ré- 
futés , par fes plaidoyés mêmes , 
qui font , regardés comme des chef- 
d’œuvres d’éloquence par tous ceux 
qui les ont lus. Des Sçavans y ont 
trouvé quelques défauts, & lui-même, 
qui ne fe méprifoit pas , en eft conve- 
nu. Mais en les comparant au nombre 
infini de beautés dont ces Ecrits étin- 
cellent , on verra que ce n’eft prefque 
rien. Le Commentateur recommande 
enfuite d’aimer & de bien étudier Cicé- 
jon : mais il condamne cette admira- 


tion fuperftitieufe, qui, à la renaiflânce 
des LettreSjCnfanta la Seéte des Cice~ 
roniens , dont l'extravagance alloii jut 
qu’à méprifcr tous les Ouvrages écrits 
d’un ftyle différent de celui de Cicé- 
%on , & jufqu’à interdire aux jeunes 
gens la leélure des autres Ecrivains de 
l’Antiquité , & à les borner à l’imita- 
tion fervile de ce fameux Orateur. 


Erafme a finement raillé ces efpritsfo- 
perftitieux , dans fon Dialogue , intitu- 
lé Ciceromanns. M. Desjardins exhorte 

F V 
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à étudfeÇvprîncipalement le génîe & le 
caradVcre de Cicéron, & à le repréienter 
dans les compofitions Oratoires ,noa 

f )as comme un Peintre qui repréfente 
es traits du vifaoe , mais comme utx 
fils repréfente fon pere , dont il a 
hérité.^ 

Notre Commentateur déclare , que 
fi les Ouvrages de Cicéron n’étoient 
lus que par des Sçavans & par des gens, 
dévoués à l’étude des Belles- Lettres j. 
il fe feroit épargné la peine de fon com- 
mentaire , fruit d’un long travail. Il 
l’a compofé dit-il , dans la vue d’inf- 
truire les jeunes gens , & même les 
jeunes Maîtres , qui n’ont pas encore 
eu le tems de cultiver avec foin la bel- 
le Littérature. C’eft pour les uns & les 
autres qu’il arecîieilli diverfes remar- 
ques , dans le cou^r3 de trente années , 
c’eft-à-dire depuis le rems qu’il a com- 
mencé d’enfeîgner laRéthorique.Voici 
maintenant la difpofition de tout l’Ou- 
vrage. 

Le SçavantCommentateur avoir re- 
folu d’imprimer à la fuite de la Préfa- 
ce la vie de Cicéron , compofée füi- 
vant l’ordre des Confulats & des an- 
nées de fa vie , par François Fabticius.. 
Mais comme le volume croit déjà 
fort épais , U a jugé à propos 4e 
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• renvoyer au quatrième Tome , avec 
la vie d’Hortenfius , qiTil a lui-mê- 
me tirée de divers Auteurs. Cepen- 
dant pour donner à fes Ledeurs une 
idée de la vie de Cicéron , il donne 
un abrégé de l’Ouvrage de Fabricius. 
Il a adopté le Texte de Gi aevius^à l’ex- 
ception d’un petit nombre d’endroits , 
où il s’eft conformé aux Editions 
des Etierwes , ôc de quelques anciens 
Littérateurs.Les Argumens qu’on voit 
à la tête de chaque plaidoyé , font 
pris dans les Commentateurs qui l’ont 
précédé ; mais il s’eft donné la peine de 
refondre ceux qui lui ont paru peu 
exaébs. Pour répandre une plus grande 
lumière ,il décrit l’état de Rome 
dans le tems où ces Difcours ont été 
prononcés, & il- peint les perfonnes 
qui y font intéreiîées , ou qui joüenc 
quelque rôle dans les caufes dont il s’a- 
git, Chaque Argument eft fuivi d’une 
uintilyfe Rèthoricieme , qui conffte à 
découvrir l’art de l’Orateur , l’oecono- 
mie des idées , la diftribution ingénieu- 
fe des preuves & des ornemens , les 
réglés de la bienféance, les fources du» 
beau , l’ufage & l’efficacité des' paf- 
fîons. Le tems, ajoute le Commenta- 
teur , n’a point* donné (F atteinte à ces' 
jnouvemens que Cicéron excitoit , noa 

F vj 
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-plus qu’à la haine qu’il avoit infpirée 
pour Verrès -Sc pour Antoine •, fes ex- 
prefîîons foot autant d’images des pat 
fions dont il étoit agité. Ramus 
Freîgius ont réduit à la forme Syllo- 
giftique les Harangues de Cicéron ; 
travail inutile & pédantefque ; M.D.J, 
avoüe' qu’il a adopté les excellentes 
Analyfes du P. Martin du Cygne Je- 
fuite, avec de légers changemens. 

Paul Manuce , & François Hoto- 
man tiennent le premier rang parmi 
les Critiques, qui ont entrepris d’éclair- 
cir tous les endroits obfcurs des Oraî- 
fons de Cicéron. Le premier n’a fait 
des Notes que fur vingt-cinq Orai- 
fons , l’autre les a toutes expliquées. 
Tous les deux étoient extrêmement 
verfés dans la Littérature Grecque ôc 
Latine i ils fçavoient les Loix & les 
Coutumes de Rome •, toute l’Antiquité 
leur étoit parfaitement connue. Ils 
ont écrit en Latin avec beaucoup de’ 
pureté ; il y a plus de tour & d’élé- 
gance dans le ftyle de Manuce , qui 
ctojt Cicéronien : mais Hotoman con-, 
noilfoit mieux que lui le Droit Ro- 
main ^ l’un a quelquefois remarqué la 
force & l’élégancede Cicéron, & l’autre 
A parfaitement dévoilé l’art de i’Ora- 


Dk 


teur. Enfin parle fecours des Manuf- 
crits,& par leur propre fagacicéjils ont 
purgé ces rares monumens de l’Anti- 
quité , des fautes dont l’ignorance des 
Copiftes avoit rempli le texte qu’ils 
ont revû les premiers. Mais c’eft à 
Grævius qu’eft dûc la gloire de l’avoir 
entièrement épuré. Il imprima en 
le texte de Cicéron avec les Notes en- 
tières d’Hotoman , de Lambin , d*Ur- 
fin , & de Manuce ; & il fe conforma 
en cela au goût des Sçavans , qui fe 
plaignoient de ce que dans les éditions 
connues fous le nom de f^ariornm , on 
tronquoit& on mutiloit les Notes des 
fameux Critiques fur les Auteurs de 
TAntiquité. M. Desjardins ne goûte 
point ces vaftes compilations , pleines 
de répétitions & de chofes inutiles. 
Il s’élève avec raifon contre les Bur- 
mans , & contre quelques Scholiades 
modernes , qui accablent impitoya- 
blement d’énormes volumes la Répu- 
blique des Lettres , en imprimant les 
’ plus petits Auteurs , avec les notes en- 
tières des Sçavans. L’Edition des Oraî- 
fons de Cicéron par Grævius lui paroît. 
la meilleure ; il y a pourtant quelques 
petites taches , mais qui ne terniffenc 
point fa beauté. Voici l’ufage que M. 



Desjarcîîns a fait des Notes compilées 
parce dpéte Hollandois 

Il y a trois iones de Leéteurs qu’on 
doit confidérer , en entreprenant de 
faire des Comrrïcntaîres fur les an- 
ciens Auteurs. Les uns qui arborent 
la vafte érudition y ne -veulent que des 
Notes courtes & en petit nombre ; ils 
ne peuvent foufFrir les détails Hifto- 
riques , &c rinierprétation de certaines 
cxprelîions j mais ils font friands de 
conjeétures hardies » de correékions 
neuves, & de doétes variantes. Les au- 
tres trouvent qu’on ne s’étend jamais 
alTez fur ce qui regarde l’Hiftoire , la 
Chron&logie , la Géographie , & les 
Antiquités -, ilsaccufent de parelTe un 
Commentateur ^ s’il n’explique d’une 
maniéré diflFufe tout ce qui peut arrê- 
ter les ignorans. Il y a une croifiéme 
cfpéce de Leéleurs qui ne goûtent nt 
la brièveté, ni les pénibles bagatelles 
des premiers ^ ni la forte abondance- 
des féconds j ils méprifent toutes ces; 
différentes Leçons , cju’ils regardent 
comme l’ouvrage de l’ignorance des 
Copiftes ; ils ne veulent ni un fatras 


* M. D. J. s’eft abfteou de dire fba fenrimenc 
fur le Commentaire du P. de Merouville. Il ne 
dit rien non plus de ia TradufHon- très-fautive 
des Oratfûm de Cicéron par feu M- de V illeforç*^ 
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de notes, ni une obfcure& inutile briè- 
veté. C’eft conformément au goût de 
fes Leéteurs , que M. D. J. a cono-, 
pofé fon Commentaire. Il a taché d’é- 
claircir tout ce qui pourroit être obf- 
cur pour les jeunes gens -, il n’a point 
négligé ce qui regarde la Chronologie, 
J’Hiltoire , 6c les Antiquités j & il in- 
dique les fources où l’on peut abon- 
damment puifer. Il renvoyé à une ef- 
pece de table diverfes notes Gramma- 
ticales , & un Index Géographique 
-lui épargne les répétitions. Enfin il y 
a dix-neuf DilTertations , qui renfer- 
ment les matières les plus dignes d’être 
stprofondies. C’eft-là que M. t)esjar- 
dins propofede nouvelles explications 
des endroits difficiles , & qu’il donne 
une nouvelle force , & plus d’étendue 
à d’autres. Il avertit que le fonds de 
quelques-unes de ces DilTertations ap- 
partient à M. Burman , à Sîgonius , à 
Contarini , à l’Académie des Belles- 
JLettres J. & qu’il a profité de l’érudi- 
tion des Manuces /des Lipfes , 6c des 
Saumaifes. Il exhorte les jeunes gens 
a profiter de Ton Commentaire , qui 
applanit toutes les difficultés, & les met 
en état de lire avec fruit cette belle 
partie des Ouvrages de Cicéron , & de 
prendre le goût de fon éloquence.. 
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J*ai examiné un grand nombre* de# 
Ilotes , je les ai trouvé judicieufes Ôc 
nécelTaires , ni ttop cources'ni trop lon- 
gues , & rendues avec beaucoup de 
précifion & de clarté. L’Auteur ne s’a- 
mufe point à dire des cbofes fuper- 
flucs i il s’attache aux endroits vérita^ 
blement difficiles , ou qui demandent 
• des éclaircilTemens. Dans les Diiïer- 
cations , dont la plûpart regardent 
la Jurifprudence Romaine , j’ai ad- 
miré le bon goût de l’Auteur , qni 
évite les digrefïions , & fe borne aux 
points importans. Son ftyle m’a para 
pur , correét & convenable au carac- 
tère del’Ouvrage. J’aurois feulement 
voulu que certains morceaux de la 
Préface eulTent été traitez avec plus 
de précifion. • 

L’Ouvrage dont il s’agît eft d’une 
fort belle imprefiion *, rien n’y a été 
épargné. Le Public doit fouhaiterque 
les volumes fuivans ne tardent point à 
paroître : j’apprens qu’il eft fort goûté 
dans l’Univerfité de Paris j pourroit-il 
après cela ne le pas être dans tous les 
Collèges de l’Europe ? 

Qu’il me foit permis de faifir l’occa- 
lion qui fe préfente,pour faire une uti- 
le remarque furie ft.yle deCicéron-.c’eft 
i^ue quiconque veut fe former le goût 
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acquérir l’art d’écrire, en quelque 
Langue que ce foie , ne fçauroic aflèz 
lire cet Auteur. Il eft, félon moi , preL- 
que le feul des Ecrivains de l’Antiqui- 
té , qui ait fçu accorder dans un dégré 
éminent le bon fens & l’cfprit , la fim- 
plicité & l’élégance : accord, qui eft le 
point de perfeéiionoû doivent tendre 
tous les Ecrivains. Pourquoi certains 
Auteurs parmi nous l’emportent -ils 
fur tous les autres , & plaifent-ils à 
tout le mondé par les grâces naturelles 
de leur ftyle ? C’eft lans doute qu’ils 
ont formé de bonne heure leur manié- 
ré d’écrire fur celle de Cicéron , ou au 
moins fur quelques Ecrivains François 
du fiécle de Loiiis XIV, qui le repré- 
fentent fidèlement. La puerile enflure, 
la froide prolixité , la confufion , le 
pléonafme , l’impropriété des termes , 
la fymmétrie afFeélée , la furabondan- 
ce des fleurs, la précifion énygmatique, 
font des vices dont tout le monde 
avoüe que Cicéron eft exempt , ainfi 
que tous nos bons Ecrivains Moder- 
nes. C’eft ce qu’on ne peut pas dire 
de nos Senéques François , de nos 

* On peut penfer de même fur les bons Au- 
teurs Italiens du xit. & du xvi fiécle. Je Us 
ditois auin (le quelques Ecrivains Anglois. 


Plines, (îe nos Pacats, de nos Mammer- 
tins. Cicéron eft dans fon ftyle moins 
ferré que Senéque' j & cependant Sené- 
que eft plus verbeux. Pline court après 
Teiprit & les penfées,& Cicéron néan- 
moins a plus d’efprit & penfe plus que 
lui. Que les Lettres du Gouverneur de 
Bithynie font quelquefois infipides, 
comparées à celles du Conful î Celui 
qui ne goûte point cet Auteur , doit 
donc s’avoüer à lui-même qu’il n’a au-, 
cune difpofition pour bien écrire. Par 
raport à la Poefie , )’ai la même idée 
de Catulle , d’Horace & de Virgile. 
Le Pdëte à qui ces Ecrivains femblenc 
médiocres , rie fera tout au plus dans fa 
Langue , quelqu’efprit qu’il ait d’ail- 
leurs , qu’un Martial, qu’un Juvenal* 
ou qu’un Claudien , & ne palTera à la 
poftérité que comme eux. 

Le*”ns*d*’ L’Ether & fa refiftance infenfible 
ph^ique 'font le fujet de la cinquième Leçon, di- 
*^^^^^®vifée en douze propofitions. Dans la 
première M. de M. foutîent que les 
élémens de Deïcartes , tels qu’il les a 
décrits , ne peuvent fubfîfter félon les 
loîx des mécaniques , principalement 
parce que les parties de la matière de 
Ion premier clément étant les plus fub- 
liles , quelque viteffe qu’elles euffenç 


pu avoir reçu dès le commencement, 
elles auroient dû auffi-tôc l’avoir per- 
due, en la communiquant aux parties 
du élément qu’il fuppole mille 

fois plus grolïes. En effet ces élémens 
font fi contraires aux expériences 8c 
aux régies du mouvement , que les 
Philofophes les plus attachés à Def- 
cartesne font aucune difficulté de l’a- 
bandonner fur ces points. » Mais ce 
qui eft furprenant (dit M. de M.) 
» c’èft 'qu’abandonnant ce principe 
» dans la fpéculation, ils ne làilfent pas 
« d’en retenir (ouvqpt les conféquen- 
»» ces dans la pratique, en continuant 
»> dé chercher la caufe des effets, qu’ils 
» confiderent dans la détermination 
» des figures des parties de la matière, 
M qu’ils jugent propres à produire cet 
» effet , fans fe mettre en peine de dé- 
» terminer les mouvemens , qui peu- 
»> vent mettre ces figures en jeôjcomp-. 
» tant,comme 0efcartes , qüe le mou- 
» vement ne peut leur manquer j au 
»» lieu que c’eft plûtôt à déterminer dit.’ 
» tinélemem les mouvemens , & les 
“caufes premières de ces mouvemens, 
» qu’ils doivent tourner leur attention; 
» puifque ce font ces mouvemens qui 
» ont la meilleure part à la produftioa 
» des Phénomènes, 
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Dans la fécondé propofition , il dit 
que l’Ether eft un efpace compofé da 

f >etits tourbillons qui occupent tout 
'Univers j car dans le fylléme du 
plein ,1a matière ne pouvant continuer 
îong-tems à fe mouvoir en tout fens 
en lignes droites , le mouvement n’a 
pu être introduit dans le Monde qu’en 
forme de grands tourbillons,& dans la 
matière de chacun de ces grands tour- 
billons qu^en forme de petits tourbil- 
lons. Dans ce fyftéme des petit* tour- 
billons , l’Ether eft élaftiqoe , & le* 
memes élémens q^ue Defeartes avoit 
imaginés , s’y trouvent avec la diftinc- 
tion la plus parfaite. 

On peut concevoir dans la marier® 
autant de difFérens milieux claftiques 
que l’on voudra , qui rempliront cha- 
cun tout l’Univers fans fe confondre , 
& fans fe nuire l’un à l’autre dans leur 
aétion. Si dans ces milieux élaftiques il 
arrive par quelque caufe que ce puifle 
être , que quelques-uns de leurs petits 
tourbillons viennent à être détruits ou 
dépouillés de l’étendue qui leur con- 
vient , ils pourront fe rétablir dans leur 
premier Etat. Cela fe voit aifément , 
en fuppofant difFérens ordres de petits 
Tourbillons établis , & obligés de fui- 
vre les loix de l’équilibre. 
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'La tendance de la matière érîiérce 
vers la fuperficie du tourbillon , en 
vertu de laquelle elle poufle les corps 
péfans vers le centre* , peut croître &C 
décroître en raifon inverfe des quarrés 
de diftance , fans qu’il foit néceflaire 
que fa malTe croilTe & décroilfe dans 
la même proportion, mais en demevu 
ranc toujours la même. Cette propo- 
ücion ell; une fuite de celles qui ont 
été déjà démontrées. M. de M. y exa- 
mine dans une remarque une dès plus 
grandes difficultés qü*on ait faites de 
tout tems contre le fyftéme du plein j 
c’eft la facilité avec laquelle on éprou- 
ve qu’un mobile pouffé horifontale- 
ment dans l’Ether continue à s'y mou- 
voir, malgré le déplacement perpétuel 
qu’il y doit faire de la matière du flui- 
de qu*il rencontre : un boulet de ca- 
non, par exemple , parcourt plus de 
mille fois fon diamètre avant que d’ai^ 
voir perdu une quantité fenfîble âç la 
viteffe qu’il acquiert quand on le tire, 
M. Newton a confîdérablement aug- 
menté cette difficulté par des obferva- 
tîons très-recherchées ; pour la refou- 
dcc, notre Phyficîen démontre dans les 
' • propofitloos fuivantes qu’il n’y a pas 
de néceflîcé de recoutit au vide ça 
jçecce occafion. 
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L'infendble réfiftance de l’Ether, dît- 
il ,ne peut procéder immédiacqment , 
lîi de la divifion des parties du milieu , 
ni de leurs mouvemens , quoique ces 
conditions y contribuent j les porcs 
qui peuvent fe rencontrer dans les 
corps péfans, & par lefquels la ma- 
tière étnérée peut entrer ôc fortir con- 
tinuellement , ne fournilfent pas non 
plus un moyen propre à l’expliquer. 
Pourquoi donc un corps pefant qui tra* 
verfera horifontalement l’Erher , n’é- 
prouvera-t’il aucune refiftance en le 
traverfant ? En voici la raifon : c’eft 
que l’Ether ne pefe point : & en confé- 
quence de cette qualité , le mobile qui 
le traverfera ne perdra tout au plus , à 
chaque fois qu’il parcourra un de fes 
diamètres , & qu’il déplacera un volu- 
me de ce milieu égal au fien , qu’une 
quantité infiniment petite de fa force , 
& de (a vitelfe ; ce qui eft une fuite né- 
ceflaircdes principes établis , & de la 
propoficion démontrée parNewton liv. 
1. propof. 54. fçavoir.qu’un globe pe- 
fant fe mouvant dans un fluide de pa- 
reille péfanteur , perdra la moitié de 
fa viteffè avant d’avoir parcouru trois 
de fes diamètres , & qu’il en parcour- 
ra d’autant plus que le fluide pefera 
moins. 
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La denfité d’un fluide pefant tel que 
l’air , l’eau , le vif-argent , ne vient pas 
de ce qu’il y a plus ou moins de matiè- 
re quelconque contenue dans un cer- 
tain volume de ce fluide , mais de ce 
que ce volume contient plus ou moins 
de parties de la matière péfante , qui 
cft: propre à ce fluide. Newton s’eût 
trompé en ce qu’il confond la denfité 
de l’Ether ,avec ce qu’on nomme des 
corps pefans. »« L’Ether efl: denfe com- 
» me tous les autres corps , en ce fens, 
*» que Tes parties ne laiffent aucun in- 
»* tervalle entre-elles ; mais cette den- 
*» fité dans le fyftéme du plein n’eft pas 
»» fufceptible du plus ou du moins ; & 
»»I’Ether n’efl: pas denfe au Cens dont oa 
« dit qu’eft denfe , le vif-argent, l’eau, 
« l’air , &c. « De ce que la reflftance 
de l’Ether des Carthefîens eft infenfi- 
ble , Newton n’a pas dû conclure que 
ce milieu n’eft pas denfe , & par confc- 
quent n’eft pas corps , ôc que Tes par- 
ties font abfolument incapables d’im- 
pulfion , de mouvement , & de force. 

En effet , quoique I Ether ne foit pas pefant , 
TEiher efl^nçanmoins un efpace dont la réalité 
eft conftatéc par l’expérience, & quoiqu’il ne 
fafte aucune réfiftance fenfible aux corps péfans 
qui le travetfent,ce milieu nelaiffe pas de pott- 
Toic procureràces corps tout le mouvement que 
nous y éprouvons ; parce que les plus grands 
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mouremens qui s’excicenc dans les corps qui 
nous environnent , ne commencent jamais que 
|>ar<ies infiniment petits , qui étant réitérés une 
infinité de fois durant un tems fini , quelque 
court qu*il puiiTe être , deviennent finis au bouc 
de ce tems. 

Nous avons donc enfin le plein rétabli dans 
tous fes droits , par les profondes méditations 
de M. de M qui nous a mis en état de profiter 
de cous les avantages de l’abfurde fiippofition 
du vide, fans rien perdre de ceux du fyftéme évi« 
dent du Plein, & qui a réunir des idées , qui 
avoienc paru jufqu’à ce jour incompatibles. Si 
les Anglois fécondés de M., de V. continuent ' 
d’encenfer encore leur vide , & d’atribuer de 
merveilleufês propriétés au néant ; s'ils perfif* 
tent dans leur amour pour la qualité occulte de 
l’atctaétion , aufilrefpeélable fans doute que la 
vertu calefadive , & que les autres qualitez 
péripatéticiennes , contentons-nous de les 
plaindre , & de mettre leur Philofophie au 
niveau de leur Calendrier. Qii’ils fongenc 
néanmoins que dans un fiécle aufll éclairé que 
le nôtre , il eft bien plus honteux qu'autrefois 
d’avoir recours à des chimères , & de bâtir 
une Phyfiquc fur des mots qui ne répondeur 
à aucune idée. Efl^ce la faute de notre grand 
Defcattes de n’érre pas né Anglois ? 

Je fuis , dcc, 

« 

C( I Aokt 175S. 

A PARIS Chez Chaubsiit, avec Frivilcse 
& Approbation. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES- 


LETT% E CCI U 

L ’Académie Royale des Sciences , %»« 

voulant , Monfieur , fuivanc les iL-termin^^c 
ordres du Roi , terminer la queftion de 
la Figure de la Terre , deftina en 1754. 
une colonie d’Acadcmiciens , dont les 
uns dévoient aller fous l’Equateur 
mefurer le premier degré du Méridien, 

& les autres au Nord mefurer le de- 
gré le plus Septentrional qu’il fût pof- 
lîble. On vit partir avec la même 
ardeur ceux qui s'alloient expofer au 
Soleil de la Zone brûlante , & ceux 
qui dévoient fentir les horreurs de l’hi- 
ver dans la Zone glacée. Le même 
eTprit les animoit tous , l’envie d’être 
utiles à leur Patrie. Les Académiciens 
qui font partis pour l’Equateur,ne font 
pas encore de retour; pour ceux du 
I^ordjvous fçavezjM. qu’ils font revô» 

Tome XI F, . S 
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•nus depuis plufieurs mois , ôc qu^ilsont 
xendu compte à l’Académie des Scien^ . ^ 
-ces & au Public de leur opération. Ils 
«toient au nombre de quatre ^ Mrs. de 
Maupertuis , Clairaut Camus , & le 
Monnier , aufquels étoient joints 
i’Abbé Outhier correfpondant de l’A- 
cadémie , ôc M. Celfius célébré Pro- 
felTeur d’Aftronomie à Upfal , qui a 
aflifté à toutes leurs opérations , & 
dont les lumières ôc les confeils ont 
été extrêmement utiles. M. de Mau- 
pertuis a été le chef de cette troupe , 
deftinée pour le Nord ^ il s’eft porté à 
cette entreprife aufli utile que glo-’ 
xieufe à la Nation, avec cette ardeur 
pour le progrès des Sciences qui eli 
Ja four ce des découvertes, & du cou- 
rage nécelTaire pour les perfectionner. 
Ses talens , foutenus de ceux de fes' 
illuftres compagnons , ôc leur émula- 
tion commune , ne pouvoient man- 
quer de faciliter l’exécution d’un Ou- 
vrage fi difficile J, qui fera une des 
plus célébrés époques du régné de 
JLoUis XV, 

M. de Maupertuis «’eft chargé de 
communiquer au Public cette opéra- 
tion , ôc la maniéré dont elle a été fai- 
te. Les vrais Sçavans ne craignent pas 
la lumière ; leur réputation leur eft 
moins chere que la vérité : sdrs de leuff 
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acle & 3 e leur application , ih expo- 
sent avec ingénuité leurs découvertes, 
>& la route qu’ils ont iuivie pour y 
parvenir } & ils font perfuadés que 
■c’eft l’unique moyen d’en établir la juf- 
telî’e & la certitude.V ous trouverez cet 
-eftimablecaraétere dans le Livre de-M» 
de Maupertuis , écrit avec autant d’efr 
prit que de précillon. 

On trouve d’abord une Préface qui 
fut lue dans l’Alîèmblée publique de 
l’Académie Royale des Sciences le 
Avril i73S« Les l^avans Académi- 
ciens déclarent d’abord que leur in^ 
tention eft d’expofer toute leur opé-, 
ration au plus grand jour ; & afin que 
chacun puifle juger de Ton exaétitude, 
ils donnent leurs ob/ervations telles 


•qu’elles fe font trouvées fur leurs re- 
giftres,que l’exaélitude a rendu confor- 
mes les uns aux autres. Quelle fatis- 
fa<£tion pour les LetSteurs de voir ces 
Obfervations fans aucun changement 


poftérieur^ 

Perfonne n’ignore la difpute, qui a 


cluré depuis 50 ans entre les’ Sçavans 
fur la figure de la Terre. On fçair que- 
les uns croyolent que cette figure étoit 
celle d’un Sphéroïde applati vers les 
pôles , & que les autres croyoient 
qu’elle étoit celle*d’u4 Sphéroïde al-* 
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longé. Cette queftion , ajoute M. Jtf 
Maupcfcuis , à ne la regarder même 
que comme une queftion de fimple cu- 
riofité , feroit du moins une des plus 
curieufes , dont fe puillent occuper les. 
Philofophes & les Géomètres. Mais 
la *découverte de la véritable figure de 
la Terre a des avantages réels , & trés- 
confidérables. Elle fert àoonnoître la 
diftance des lieux j & à ce fujet , M, 
de Maupertuis rappelle les Obferva-^ 
tions de Norvood , de M. Picard , de 
M. Caffini , & de M. Muflembroelc , 
pour trouver la mefure de la diftance 
entre différentes Villes. Il fait voir en- 
fuite combien il dt néceflaire de fça^ 
voir , fi la Terre, que les anciens ont' 
cru abfolumentSpérique , eft un Sphé- 
roïde applatijteî que M. Newton l’a 
établi , ou celle d’un Sphéroïde al- 
longé , tel que celui dont M. Caffini a 
déterminé les dimenfions ; parce qu’ils 
donnent desdiftanees différentes pour 
les lieux placés fur l’un & fur l’autre 
aux mêmes latitudes & longitudes , & 
qu’il eft important pour les Naviga- 
teurs de ne pas croire naviger fur l’un 
de ces Sphéroïdes , lorfqu’iis font fur 
l’autre. Je paftc quelques autres rai- 
(ons également foiy^es, qui établiffent 
* les avantages d^cetce décifîon par rapT- 
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^ort à la Navigation. La connoiiTancô 
de la figure de la Terre eft encore d’u- 
ne grande utilité pour déterminer la 
Parallaxe de la Lune j chofe fi impor-[ 
tante dans l’Aftronomie. Cette con-l 
noilT'ance fervira , dit l’Académicien 
à perfectionner la Théorie d’un Aftre 
qui paroît deftinéà nos ufages, & lur 
lequel les plus habiles Aftronomes oht 
toujours beaucoup compté pour les 
longitudes. Enfin , la perfeftion du 
nivellement dépend de la connoifTan- 
ce dé la figure de la Terre , connoif* 
fance d’une utilité générale pour tous 
, les peuples ôc pour tous les tems. 

Le Difcours fur la mefure du Méri- 
dien au Cercle Polaire a été lû''dan 3 
l’Afiemblée publique de l’Académie 
Royale des Sciences le ij Novembre 
Ï757. C’eft une relation fidèle & inté- 
teflante du voyage des Académiciens 
dans la Lapponie , & des moyens 
qu'ils ont employés , pour réufïir dans 
leur entreprife. On eft attendri en 
la lifant : Que de périls alFrorités ! Quel 
courage ! Quelle conftance î Rienn’eft 
plus digne d’admiration. Les conquê- 
tes que projette l’efprit, infpirent une 
ardeur encore plus vive , que celles qui 
illuftrent l’Héroifme guerrier. Quel 
feoûhcur pour la Société qu’il y ait deS/ 

Giij 
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âmes entraînées par la paflîon de fça- 
voir , qui fàcrihent leur (ànté & mê- 
me leur vie , pour faire des découver-’ 
tes fl nobles & fi utiles T Peut - on 
leur marquer alfez de reconnoillànce 
& leur donner afièz de loüanges ? 
L’antiquité leur eût peut-être décerné' 
les honneurs de l’Apochéofe. 

- L’Ouvrage eflidiviféen trois Livres:: 
le premier contient tout ce qui a ect 
fait pour la raefure du degré, & eft di- 
vifé en deux parties. Dans la premiers 
pn trouve d’abord toutes les Obfer- 
vacions telles qu’elles ont été faites ^ 
qui ont été tirées des Regiftres de fix 
jÜbfervateurs- differens , dont chacun 
Jes feifoic & les écrivoit avec granct 
foin. Ces pièces originales, que jamais 
ceux qui ont travaillé fur cette ma- 
tière n’avoient données , mettront le- 
Leébeur à portée de voir quelle étoic 
la précifion des Inftrumens & des Ob- 
fervaceurs j précifion qu’on ne rçauroir 
connoître , lorfqu’bn ne donne que- 
les Obfetvations corrigées comme on 
les corrige pour faire les calculs. Voici- 
en quoi confiftent ces correéHons. On 
fçait que les trois Angles de tour 
triangle font égaux à- iSo.. degrés :: 
cependant lorfque de chacun des trois 
p, oints qui ferment un triangle furie 
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ferrain ÿ on obferve les deux antrcff- 
avec un Quarc de Cercle , ce feroic uni 
grand hazard fi la fomme des trois an-- 
gles obrervez faifoic i8o‘ degrés jufte ;* 
l’impetfeâ:ion attachée aux meilleurs- 
inftrumens ^ & les erreurs aurquelles* 
font fujets les plus adroits Oblerva- 
teurs ^ font que lorfqu’on examine 1» 
fomme des trois Angles qu’.on a obfer- 
vés , on trouve qu’elle eft plus petiter 
©U plus grande que rSo degrés , d’un- 
certain nombre de Minutes ou de Se-- 
condes , félon laprécifion de rinftru-- 
ment donc on s’cft fervi, & de l’Obfer- 
vateur^ C’eft cette différence entre 1» 
fomme telle qu’elle doit être , & 1». 
fomme telle qu’elle eft , qu’on faitdif- 
paroître , par la correâiion qu’on fait 
pour calculer les Triangles- Et après 
cette corred:ion , l’on ne fçait plus ni 
quels étoient les Angles obfervés , nî 
de combien leur fomme différoit de^ 
j8o degrés: 

• • On trouve au commencement de U 
première partie de ce Livre tous les. 
Angles que formoient entr’eux les Si- 
gnaux bâtis fur les Montagnes , tels- 
qu’ils ont été obfervés j il y a dans une' 
autre Colomne à côté , ces Angles ré- 
duits au plan de l’pforifon ; opération 
•aéce^ire pour la précifîon du calcul ,, 

^ .... Cinj ' 
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. quoiqu’elle" n’apporte pas ici de JifFé-- 
tence confidérable. Enfin dans la troi- 
fiéme Colomne on trouve les hauteurs 
dont les objets obiervés paroifToient 
élevez ou abbailEez , ce qui régie la re- 
duébion des Angles au plan de TH or i- 
fon. Viennent enfuite les Obferva- 
dons qui ont été faites pour détermi- 
ner la pofition des Triangles avec la 
Méridienne de Kittis , montagne de- 
Lapponie , & cette pofition calculée, 
par les Obfervations. - 
- On donne enfuite la méfur.e de la 
Bafe. Une dîftance de 7406 Toifes , 
cinq pieds , mefurée fur la glace da 
fleuve de To,rnea°,.ne s’eft trouvée à 
la fécondé fois, qu’on l’a mefurée .,, dif- 
férer de la premiere>que de 4 pouces^ 
C’eft cette Bafe qui fert d’ééhelleoiï 
de Toife pour* méfurer la diffance de 
Tornea® à Kittis, & cene diftance qui 
eft d’environ i degré- ell renfermée' 
dans un bîeptagone ,. dont, les Anglgs 
faill'ans font les montagnes obfèrvées^ 
Toute cette diftance encre, Tornea®, & 
Kittis eft déterminée par i fuites ,de 
Triangles, dont chacune n’efiv con- 
tient que 8 & toute la difFérence qu’on 
trouve , foit qu’on mefure cette diftan- 
.ce par l’une de ces fuites , foit qu’on, Ist 
méfure par ràiitre,ne va qu-’à 4 Toi fes. 
On trouve ici tout au long le calcul de 
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ces 1 fuîtes de Triangles, dont on donne 
d’abord les Angles obfervés , pris dans 
l’article des Obfervations , enfuite ces 
Angles corrigés par le calcul •, correc- 
tion que chacun peut faire à fon gré , 
différemment s’il veut de- l’AuteurI ’ 
Voilà tout ce qui regarde ta mefure 
de l’arc du Méridien fur la Terre : je 
viens à ce qui regarde famplitude de 
cet arc , c’eft-à-dire , le nombre de 
M inutes & de Secondes qu’il contient 
dans les Cieux. 

Tout le monde fçait ce que c’eft que 
cette amplitude c’eft la différence 
entre les diftances- d’une même étoile 
au Zenith , obfèrvée aux deux ex- 
trémités de l’arc mefuré. Les fçavans» 
Académiciens ont obfervé d-abord fut 
Kittis ladiftance de l’étoile J' du Dra- 
gon au Zenith. Et ils donnent leurs: 
Obfervations de cette étoile avec le 
détail des moindres circonfFances. Juf- 
qu’ici l’on n’avoîc donné, pour ees for- 
tes d’Obfervations^que les milieux dc' 
leur refultac , c’eft-à-dire la diftance 
moyenne de l’étoile au Zenith , telle 
qu’elle- réfultoit.de toutes les-Obfer-.. 
valions ; méthode imparfaite qui ne- 
met point le Lecteur en état de- juger- 
de leur exaétitude , puifqu’il ne peut 
voir avec quelle précifton elles s’ac-t 

G V 
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cordent Tes unes avec les autres. Ohr 
trouvera ici avec les moindres circonf^- 
tances les Obfervations que les Aca- 
démiciens firent de cette étoile d’abord; 
fur Kittis , & enfuiteà Tornea® , & le 
Public eft en état de juger de leur pré- 
cifion. C’eft par ces Obfervations. 
qu’on détermine l’amplitude de l’arc 
du Méridien mefuré lur la Terre, de 
e’eft ce. qui achevé la mefure du de- 
gré que nos Philofophes ont mefuré.,, 
qui fe trouve traverfé. par le cercle? 
Polaire.- 

. Dans là féconde partie dè ce premier- 
Livre „il ne s’agit quedevérifications^ 
Nos Académiciens furpris d’un réfultar. 
différent de ce qu’ils avoient crû trou-- 
ver , -voulurent examiner de nouveauu 
toutes les parties de leur Ouvrage-j 
tion trouve dans cette fécondé partie- 
tout ce qu’ils firent pour afiurer là vé— 
cité de leur mefure. Cette mefure dé- 
pend de trois chofes i de la dift’ancé- 
itinéraire nrefurée fur la Terre par des-- 
Triangles z°. de la direétion de ccsi 
Triangles avec la Méridienne, j®. de- 
l’amplitude de l’arc du Méridien me— 
(uré. Ces trois points furent l’objet 
d^e leur examen^ 

•' ï®. Quoique ladiftance de Tornea*^" 
à-Kictis fe déterminç.par 8,Trkngles f 
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il y a tant d’ Angles obfervés , qii’on 
^euc former un grand nombre de fuites 
de Triangles. On a calculé lo nouvel- 
les fuites de Triangles , il ne fe trou- 
ve pas entre toutes ces fuites de diffé- 
jrence plus grande que de 51 Toifes 
dans la difîance de Tornea" à Kittis. 


.La fimplicité de ‘la figure qui con- 
duit de Tornea® à Kittis , & le petit 
nombre de Triangles met à portée de 
faite un calcul llngulier. On a fuppofé* 
.qu’il y eut toujours dans- chaque Trian-- 
-gle une erreur de fur chacun des- 
.2. Angles & de 40 fur le 3*. 8 c que tou- 
-tes ces erreurs allalTent dans le même- 


iens. Cette fuppofition qui n’ell gueres- 
• faifable & qui cauferoit de terribles* 
mécomptes dans des fuites de Trian- 
gles plus nombreufes , n’apporteroir: 
-ici qu’une différence de ^4 toifes^ Il 
me pouvoir donc refter aucun doute* 
fur la mefure de la diftanceitineraire,.. 


2®. On reprit à Tornea® là dîreâ:ion;i 
-des Triangles avec la Méridienne,. 
ôc l’on voit par les Obfervations qui' 
furent faites pour cela , que cette Df- 
- reéfion s’accorde parfaitement avec.* 
celle qui avoir été trouvée fur Kittis». 

3®i On rapporte enfin les Obferva- 
tions de l’étoile <t du Dragon, dont on* 
St’eft. fervi pour' vérifier ramplîiude^* 

G v] 
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Je Tare compris entre Tornea® 8c Kilr- 
tis ; & on trouve dans cette vétifica»- 
tionuir refui tac fi approchant du pre-i 
mier , qu’on ne peut douter ni de l’e- 
xadtitude des Obfervateurs , ni des- 
foins qu’ils ont aportés pour tranfpor- 
ter leur- inftrumem^ Auflî s’étejidenr- 
ils un peu fur b-, maniéré dont s’eft fait 
le tranfport , qui fut exécuté avec 
tant de facilité qu’il ne leur relie au’- 
cun fcrupule fur cet Article». 

Cette vérification par une autre étor^ 
le, qui répondoit à un autre arc de la 
divifion du limbe de l’in-llrument donc 
nous venons de parler , eft la meilleure 
preuve que l’on- puilïe apporter pour 
déternainer Pamplicude d’ün- arc da 
Méridien. Ainfi nos doéles Obferva(- 
ceurs ayant tranfporté deux fois leur 
inftrumenr de Tornea® à Kittis.ont 
eu- un grand- avantage fur ceux qui ont" 
mefuré avant eux de-pareils degrés du 
Méridien, & qui n’bnt entrepris qu’une 
feule fois le tranfport de leur inftru- 
menc r mais outre cet avantage , ils 
ont encore reconnu que la divifion 
du limbe de leur Seéleur avoir été fai- 
te avecun très-grand foin. Cependant 
comme il falloir s*en convaincre par 
dès vérifications immédiates , non feu- 
lement ils. ont entrepris de vérifier les 
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arcs qui avoient fèrvi pout les 
étoiles etSc J\ du Dragon, mais ils ont 
aulîi vérifié chaque point de leur arc , 
&: enfin Tare entier, de leur Secteur ,, 
qui étoit d’environ ç d 4 

Pour cet effet ils ont imaginé plu- 
iîeuis méchodesmouvelles', & par leut 
fecours ils ont exécuté ce qu’aucun 
Aftronome n’avoit jaiiaais pratiqué. lU 
mefurerent d’abord une nouvelle ba« 
fe fur la glace dû fleuve j cette mefure 
ayantétérépétée deux. fois,.iIs ne trou», 
-verenf pas même, un quart de ligne de 
difFérence.. Us formèrent par le moyen 
de cette bafe un Seéteur fut la glace , 
lequel avoit près de 400'Toifes de 
isayon ,.&'lui ayant comparé l’arc en*^ 
■tier du Seéfeur ,.dont on-s’étoit fervi 
■pour déterminer l’amplitude de Parc 
compris- encre Tornea® & Kittis ils 
ont trouvé une différence fl petite 
qu’ils n’ont pas fait difficulté de la né>. 
glîger , cette petite erreur qui pouvoic 
nnême venir des Obfer varions , . étant 
tour-à-fâitinfenfible. On vérifia pax 
xine autre méthode chacun des deux 
arcs qui avoient fervi pour les étoiles 
X* ÔC à dûoDragorr J.& du détail de tour- 
tes ces Obférvations tentées fuccefll- 
,vexnent par des. yeux fl clairvoyans>, 
^éfuice l'évidence: de. l’exaétitude av£fi 



ïys 

. laquelle Tare dë leur inftrument écoir 
, divifé. Ils ont cependant trouvé près 
d’une Seconde dont, l’arc qui a lervf 

f )our l’étoile cT, eft plus grand que ce- 
ui qu’on a employé pour l’étoile ^ , Sc 
on remarque que cette quantité tend 
à diminuer la petite différence , trou- 
vée entre la vérification par l’étoile- 
<e , comparée aux Ob fer varions de 
l’étoile/. 

Apres avoir expofé le détail des opé^ 
•ratibns & des vérifications , nos Sça- 
vans Académiciens examinent la gran- 
deur du degré du Méridien , qui coupe 
Je cercle Polaire. Ils font pour cela. 
quelques petites correéHons à l’am— 
,plitude déterminée par les étoiles a. ôc 
•a du Dragon & ces correétions font 
■fondées fut la préceffion des‘ Equino- 
xes ,& fur les nouvelles découvertes- 
-du mouvement apparent des étoiles- 
fixes , caufé par la virelfe de la lumiè- 
re quia un rapport fenfible à la vitelîe 
de la Tèrre dans fon orbite. Il arrive 
de-là que chaque étoile paroît décrire 
.dans les Cieux chaque année un petit 
cercle ou une Ellipfe. . Nous avons ob,- 
fervé , en parlant des vérifications ^ 
que par l’étoile a les Académiciens 
avoient conclu une amplitude,qui tlif— 
ficioit. un peu de celle x^u’ils av oient- 


concTùe; par Téroile /j-mais cette le- 
' gere difForence n’exifte qu’en admet- 
tant les nouvelles découvertes donc 
nous venons de parler j. car autremeut- 
il Ce trouve un parfait accord dans 
l’amplitude déterminée par les étoiles 
rt & i du Dragon. Quoique cet ac- 
cord fût favoramlè aux Obfervations 
il ont cependant fait des correétions 
qu’ils onr cru nécelîaires , Ôc prenant 
enfin un milieu entre toutes les Obfer- 
vations corrigées ils ont déterminé 
la grandeur du degré qui coupe le cer- 
cle Polaire J &. comparant ce degré 
avec celui qui a été me fu ré en France 
par M. Picard, & qu’on prend commu- 
nément pour le degré moyen de la 
France , il fe trouve une différence de 
près de 400 Toifes donr le degré 
moyen delà France eft plus petit que 
le degré mefuré au Cercle Polaire: 
d’où il eft aifé de conclure que la Ter- 
re eft un Spéroïde applati vers les 
pôles. 

Cette féconde partie du premier Ei- 
‘ vre finit par un Problème curieux , &. 
qui ■ eft réfolu d’une maniéré fort fim— 
pie. On propofe de trouver la figure 
la T érre,lorfque la longueur de deux, 
degrés dii Méridien eft donnée, 5c qu’oa 
cunnoîtde pluslaiatitude.de chacun de; 
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lees (îegrès. Non*feulement le Problè- 
me eft très-utile pour déterminer la 
véritable figure delà Terre , mais il 
eft abfolument neceflaire pour conf- 
truire une cable de l’augmentation dés 
degrés du Méridren depuis l’Equa- 
teur jufqu’au Pôle , & pour connoître 
de combien l’Axe de la Terre eft plus 
court que le Diamètre de l’Eq.uateür* 
Le fécond Livre contient les Obfer-. 
vations Aûronomiques , qui ont été 
faites pour déterminer la hauteur div 
Pôle à Tornea'* , lès réfractions & Ix 
Longitude, Comme la Ville de Tor- 
nea° eft une des plus Septentrionales- 
de l’Europe & qu’elle eft fort proche* 
du Cercle Polaire , il. arrive de-là que- 
vers le Solftice- dû mois de Juin on 
voit plufîeurs jours de fuite même à* 
minuit , le Soleil qui- ne s’y couche 
point. Ce fpeCtacle curieux y avoit 
attiré le Roi de Suède Charles XL vers^ 
.là fin du dernier fiécle.Deux dè fes Ma- 
thématiciens qui entreprirent le même- 
voyage Pannée fuivante ,.y-firent plü— 
fleurs Obfervatibns Aftronomiques, 
'pour déterminer la hauteur du Pôle- ^ 
la Longitude ôé lès refraCtions. Mais- 
rnünis d’inftrumens peu exaCts , ils 
a'’«üènt conclu lahauteur du Pôle 8P. 
petite (ju’eUe. ne doit être t ^ 


p. r: ■ 
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comme leurs Otffèrvations n’étoîent 
pas calculées fur de bons élemens , on 
trouve qu’ils auroient dû conclure la 
hauteur dü Pôle de n'^^trop petite. , 
On voit dans ce fécond Livre . com- 
bien les Mathématiciens François ont 
été attentifs à prendre les mefures né- 
celTaires pour déterminer sûrement 
cette hauteur du Pôle. Il n’y a qu’à 
examiner leurs Obfervarions faites plu^ 
heurs mois de fuite fur l’étoile Polaire 
dans fa plus grande & fa plus petite 
hauteur Méridienne ; & comme cette 
étoile ett beaucoup plus élevée à 
Tornea*^ qu’a Paris , il eft vifible 
qu’elle eft plus dégagée de la réfrac- 
tion : mais ils ne fe font pas contentés 
d’un feul inftrument pour déterminer 
cette hauteur du Pôle, ils ont employé 
■deux excellens quarts de Cercle armés 
de micromètres , & divifés à la manie., 
re de M, de Louville. La hauteur du 
PoIe,,qui a été conclue par l’un & l’au- 
tre inftru'raenc , s’accorde fort bien ; & 
s’il fe trouve quelque difFerencedans U 
diftance de l’étoile obfervée.une partie 
de cette différence doit fuivre néceflai- 
^ rement du mouvement connu de cette 
.. étoile , parce qu’on n’obferva pas en 
même-tems à l’un & à l’autre quart de 
- Cercle, . à 

Une autre erreur tien plus confidé- 

# 
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fable , &rqui influoit beaucoup fur Tét 
Géographie & fur la navigation, avoir 
été commife par les deux Mathéma- 
ticiens dont nous venons de parler r 
ils avoient jugé que la refraétion étoit 
double au cercle Polaire , de ce qu’on 
la trouve communément dans toutes- 
les parties Méridionales de l’Europe. 
Quelques habiles Aftronomes croyanr 
la hauteur du Pôle bien établie , a-^ 
voient été perfuadés que les refraébions- 
àlloient en augmentant de Paris à Tor- 
aea° ; de forte qu’il étoit très-difficile 
d’établir la vraie latitude des Villes,- 
Septentrionales ; 6c leur pofition fur la= 
Carte pouvoir aller à plufieurs beucs 
d’erreur feulement pour la latitude. U; 
étoit donc nécelîaire de vérifier les re- 
fraéHons établies à Tornea® j & pouf' 
cela les Sçavans Académiciens. ont fait: 
des Obfervations dans toutes les Sai- 
fons : ils ont obfervé le Soleil dans tou.- 
tes fes hauteurs-Méridiennes , & même 
dans l’Hori Ton à midi,oiVil paroit à pei- 
ne au mois de Décembre , & versde 
commencement dejanvîer. Ils ont en- 
"core profité delà Planete de Venus, qui' 

’ a paru continuellement fans fe coucher' 
pendant près de deux moiSj fur l’Hori- 
' îbn de Kittis & de Tornea° , & qui a- 
écé obfervée au. Méridien au deffous 

♦ 
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«TaPoTe & Jansfa plus grande fiauteaf , 
du côté du Midi. Ils ont conclu de tou-^ 
les ces Obfervations que la refracTcioa 
ne diâFéroit point à Tornea® de ce 
qu’on la trouve à Paris ce que l’on 
a également prouvé par les Obfervoi- 
cions d’Hiver & d’Eté. Enfin on rap^. 
porte dans ce même Livre plufieurs- 
- Obfervations d’étoiles éclipfces par la 
Lune pour déterminer la longitude de 
Tornea® J & parmi ces Ob^ê^atîonS' 

©n trouve une éclipfe horü^Rale de 
Lune ^ qui n’à pu être obie^ée que 
dans les parties Orientales de l’Europe^ 

On a ajouté à toutes ces Obfervations 
la déclînaifon de l’aiguille aimantée ^ 

& fa variation depuis quarante ans^ 

Je réferve pour une autre feuille le 
précis du txoifiéme Livre,. 

Un Religieux Benedîélih de l’Abbaye nUloire de 
<de S. Benigne de Dijon , & de la 
grégatibn de S. Maur , vient de publiet 
■ le plan de l’Hiftoire Générale & partii 
culiere de la Bourgogne, en cinq volu- 
mes in Folio. Le premier volume reri- 
^erme une Dilfertation préliminaire 
fur le Nom, l’Origine, les Mœurs ^ 
lé Païs , le Gouvernement. & la Reli- 
gion des anciens Bourguignons , avant 
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leur entrée dans les Gaules-; puis THifl 
toire de l’ancien Royaume de Bour- 
gogne conliderc fous la domination de 
les Rois propres & fous celle des Rois 
de France ; on y joint l’Hiftoire abré- 
gée des Royaumes de Provence , de la 
Bourgogne Transjurane , & d’Arles ^ 
tous trois formés de Tes débris. Dans 
le même volume on rapporte les com- 
mencemens de THiftoire du Duché, 
confideré avant & fous les Ducs de la 
premie^’Race , fa (uuation , fon éten- 
due , fi^^érogatives , fa prééminence 
& celle de IesDucs;fesDucs révocables,, 
les fuppolés & les véritables , & la plu- 
part de ceux qu’on appelle de la pre- 
mière Race , avec les nouveaux établifi. 
femens faits & les changemens arrivés 
de leur tems & fous leur régne. Oa 
trouvera à la fin du volume quel- 
ques Notes ôc Dilïèrtations, fur la Gé- 
néalogie ôc le nombre des Rois de 
Bourgogne ;.fur l’Auteur des loix des 
Bourguignons , appellées Gorabetees , 
telles que nous les avons ; fur la Ville 
ôc le Château d’Auxonne, feavoir s’ils 
font du Duché ; fur les anciens monu- 
ment , dont on produit les Plans ôc 
les Figures, Les Notes ôc Dillerta- 
rions feront fuivies de pièces juftifica- 
tives des faits rapportés dans tout le 
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volume. Il y aura encore Jeux Cartes 
Géographiques l'une pour les Pais 
J’où lont fortis les premiers Bour^ui,. 
çnons , & oîi ils ont fait fucceflive- 
inenc leur demeure ; & l’autre pour 
l’ancien Royaume de Bourgogne. Ce 
volume fera orné de Vignettes, de 
Plans , de Figures , de Portiques, de 
Tombeaux , & des Sceaux des Ducs de 
la première Race. 

L’Auteur parle enfuîte en peu de 
jnôcsdes matières contenues dans les 
autres volumes , parce qu’il Te pro- 
pofe d’en donner fucceflivement le 
détail , à meCure qu’on commencera 
l’imprelïïon de chaque Tome. Il -fe 
contente donc de nous dire prélente- 
ment, que le fécond ell la fuite de- 
THiftoire du Duché , confideré fous 
les Ducs de la première Race qui n’onc 
pû être compris dans le premier j que 
le troifieme volume renferme l’Hiftoî- 
re des Etats , de la Chambre des 
Comptes , du Parlement , des Ducs , 
des Villes principales du Duçhé, donc 
on rapportera l’origine , les Droits 
&c. que le quatrième repréfentera le 
Duché fous les quatre Ducs de la fe» 
conde Race ', & qu’enfin le cinquième 
cil deftiné à ce qui s’y eft palTé de- 
puis fa réunion à la Couronne de 
France, 


Cet Ouvrage s’imprime à Dijon 
cliez Antoine de Fay , qui a eu la 
permiflion de recevoir des Soufcrip- 
tions , à certaines conditions qui re,- 
jnedient à toute Forte d’abus. Chaque 
volume en feüilles coûtera vingt- fix 
livres aux Soufcripteurs , dont on 
payera dix-huit livres en loufcrivant ; 

■ôc lorFqu’t)n délivrera le premier vo- 
lume , il fera payé huit livres j ôc pa- 
reille fomme de dix- huit livres pour 
la foufcription du fécond volume. 
Cette fomme eft trés-modique , ajoute 
Je Libraire , eu égard aux grandes dé- 
penfes qu’il faut faire pour les carac- 
tères , pour le papier , & fur-tout pour 
les gravures. L’impreffion de tous les , 
volumes fc fera fur du papier fem- 
blable à lafeiiille du ProfpeBns ^ dans 
les mêmes caractères êc avec les mê- 
mes marges. 

On donnera le premier volume dans 
le courant de Tannée 1759 , & le fé- 
cond en 1740 ; .les autres à mefure 
qu’ils feront fournis par l'Auteur. De 
differentes Provinces du Royaume , il 
y en a peu qui offrent autant d’éve- 
iiemens curieux que la Bourgogne i 
ainh foit par rapport au fond des 
chofes , foit par rapport au mérite de 
l’Auteur , cette Hiftoirene peut qu’c- 
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-tre agréablement reçue ; & fi le L1- 
iràire l’exécute conformement au mo- 
dèle qu’il donne , elle tiendra un rang 
<lillingué parmi les Livres bien inx- 
primés. 

On mettra încelTarnment en vente , _ . . , 

1 1 • Ty -tr * Traite dt 

«chez Jean - François HeriHant , rue la PoUce. 

Notre-Dame , la continuation 
traité de la Police , par M. le Cler-du- 
Brillet , qui par fa capacité & par fes 
lumières eft fi digne de conduire à 
fa perfection le grand Ouvrage de M. 

■de la Mare. Ce quatrième volume 
xoule far la Voirie, ôc fur tout ce qui 
■en dépend ou qui y a quelque raport. 

Le but du premier Auteur a été de 
prouver l’Hiftoire par les titres jufti- 
ücatifs , & d’expliquer ces memes ti- 
tres par l’Hiftoire. Le Sçavant Conti- 
nuateur a parfaitement rempli ce but 
dans ce volume, qui pour l’abondance 
des faits particuliers , & pour l’étendue 
des recherches ne cède à aucun des 
volumes précedens. Que de monu- 
niens rares ! Que de faits curieux t 
-Quelle pénible attention , pour com- 
parer les faits & les preuves 1 Com- 
bien de rapports faîfis \ Combien de 
détails difeutés ! Il faut une applica- 
tion 6c une fagadté peu commune^ 
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pour donner fur chaque article clef 
éclairciflemens vrais & néceffaires. Il 
eft heureux pour la Société qu’il y ait 
de bons Citoyens , tels que M, le 
Cler-du-Brillet , qui fe dévoilent à des 
Ouvrages aufli utiles ,& auffi étendus. 
On trouvera dans ce volume une fuite 
de la Defcripcion Hiftôrique & To- 
pographique de Paris , & deux Plans 
nouvellement gravés j l’un repréfentc 
l’état préfent de la Ville de Paris , 
avec fes accroilTemens , fes bornes 8 c 
fes limites ^ l’autre défigne tous les 
canaux , conduits , tuyaux & refer- 
voirs pour la diftribution des eaux aux 
fontaines publiques de la Ville 8 c 
des Fauxbourgs. Je vous rendrai comp- 
te incellamment de ce grand Ouvrage. 

On trouvie chez Montalant Libraire Quay 
des Auguftins , Le nouveau volume du pic- 
lionnaire Géographique , Hiftôrique & criti- 
que de M. de la Martiniere. Ce volume con- 
tient le refte de la Lettre S. & toute la Lettre 
T; le prix eft de vint-quatre livres. Le même 
Libraire a reçu de Rome la fuite des Annales 
Ecclefiaftiques de R.eynaldi , par le P. Laderchi 
de l’Oratoire, en trois volumes in folio , qui 
commencent à Panoée 1^66. Le prix eft dc4j, 
livres. . 

Je fuis , &c. 

Ce 9 17} 

A PARIS Chez Chaubext, avec Fiivilefc 
& Approbation. . 
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OBSERVATIONS 

$ V <9i 

LE S E C RI T S MO D E R N E S. 


. ZETTH.E CCIIl 

M Onfifiur., quoique , de tous les Annor?»i 
dons de la nature ^ la noblefle du * ** 
Sang foit le dernier , l’honame fe laif. 
ie quelquefois eayvrer tellement par 
l’orgiieil , que loriqu’il eft , je ne dis 
•pas d’une nailTance illuftre , mais fim- 
plement dans le rang de la NoblefTe , 
:'(cequi lui donne. une foule d’égaux ) il 
s’en fait accroire., & femble fe regar- 
der comme d’une nature differente de 
.celle des autres hommes. Cependant il 
eft établi parmi tous ceux qui penfent, 

.que la vraie noblefle confifte dans le 
. mérite perfonncl , & qu’un homme ne 
l’emporte fur un autre que par les qua- 
■‘litez qu’il poffede , & fuctout par les 
ientimens d’honneur,. Qu*eft-ce en efî 
Tome XI r, “H 
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fet qu’un Seigneur d^ébauché , brutaî J. 
ienorant , fans courage, fans mœurs , 
fans jugement? Qu ’eft-ce qu’un Gentil- 
•homme mal élevé i Eft-il comparable 
au fils d’un Bourgeois , donc on' aurâ^ 
cultivé l'efprit& le cœur ? ‘ ' 

Le Noble aux ÿëux de Ja raifon, c’elî: 
l’honnête homme , le galant, homme ^ 
rhomme donc l’amè eft au-delTus de 
l’ame d’un autre. Tout le monde ap- 
plaudit a cette morale , ôc l'on regar- 
de univerfellement comme lécomble 
de la fatuité , les maniérés fuperbes 
de quiconque f6;i prévaut de ' fa naif- 
fance. 

Indépendemment de la Vertu , il 
y a parmi les hommes deux autres gén- 
ies de didinétion , plus folides &c peut- 
être plus brillans ,que la prérogative 
d’un fang noble. * C’eft l’efprit & la 
richefle. Mais l’un Sc l’autre ne nous 
didinguent qu’autant que nous en fça- 
vons faire un bon ufage. Celui fur tout 
'qui abufe de fon efprir , ed plus con- 
damnable que celui qui abufe de quel- 
que autre prefent que ce (bit de la na- 
ture J parce que c’ed le don le plus 
• • { ' 

. * N^m genus , (^.proavei , qu$, non ftcià 
mus ipjl y 

" Vix $n ncfiru vtcoi Ovid. Mer. 1 . 13. 
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tècî&le plus précieux , qu’il a lé mal- 
heur de corrompre. La richdre auflî ' 
ert généralement elHmée » parce qu’elle 
fuftit à tous les defîrs du cœur humain j 
elle 'occupe un (î haut rang dans le 
monde, quelle tient Couvent lieu de 
naiflance , d’efprit , de lumières , 3c 
quelquefois de probité. C’eft meme, 
une efpece de noblelTe,ou au moins' 
elle la procure aifement ; & fi elle nie 
■donne pas d’illuilres ayeux , elle don- 
ne de nobles defeendans. Au contraire 
la Noblefie paiiyrc ièmble n’étre plus 
une Noblefl'e 5 ice .qui a fait dire à Sw 
Êvremont*, que la NoblelTe n’étoit 
qu’une richefl'e continuce- 

Comme les hommes font convenus 
de faire cas d’une, .noble extraction > 
Sc que nos mœurs y ont attaché d’u- 
tiles privilèges , & des prérogatives 
honorables , il n’eft pas; étonnant que 
nous foyonsflatés d’un titre, que la po- 
litique même de notre Gouvernement 
eft intérelTée à maintenir ; ni que le 
Minillere public ait pris de fages me- 
fures, foît pour en afiurer la polTef- 
fion à ceux à qui il appartient légiti- 
ment , foit pour en prévenir l’ambi- 
tieufe ufurpation , qui n’eft que trop 
fréquente. 

• HiJ 


- l'ji 

C’cft pour cela jque la Nôblefle 
Fran^oife en 1614. fupplia'le Roi 
Louis X I H, d’établir des Regiftres 
Publics J ejui continrent exaüemem Us 
noms & fiimoms des Nobles , leurs Armoi- 
ries J & leurs aillons mémorables. Ces 
Regiftres furent alors ordonnés , & cet 
ordre.fut renouvellé fous Louis X I V. 
Mais l’exécution., différée jufqu’ici , 
étoic refexvée à M, d’Hozier ConfeiL 
1er du Roi, Maître des Comptes , Ju. 
ge des Armes de France. Il vient d.e 
faire par oître le premier Regiftre,, en 
deux volumes qui jferont fuivis 
de-piufieurs autres , fous ie ckre éi Ar- 
morial général de la France, * 14 y a à 
la tcte une Pxéface fçavante & cu- 
fieufe , qui jne fournira la fùite^e cette 
Le«cce. 

• Il n’appartcnoit autrefois qu’à la 
Noblefle , ou à ceux qui joüHIbient 
de fes Privilèges , ** de porter des 
Armoiries timbrées d’un Cafquc •, & 
pour décorer Tes Arn^s , des Cou- 

'* Ce Livre ,fe trouve dans les Bureaux de 
l’Auteur , chev Colombie , Prault pere , 8c. 
Cliaubert notre Libraire. 

■** Le Roi Charles V. accorda en 1371. aux 
Soiu'geois de Paris ; , 1 c dtok de porter des Ar- 
moiries timbrées. 

i 4 
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toBMS de Duc , de Marquis , de Com- 
te & de Vicomte, ou du Cercle de 
Baron , il falloir obtenir du Prince 
des Lettrés qui en attribuafTenc la per- 
million ,ou avoir des Terres érigées 
en Duché, Marquifac , Comté , Vi- 
comté , Baronie, &c. ^ Les titres dé 
Haut & PuilTant Seigneür fe don- 
noienc praportionément à la qualité 
&àla quantité des Fiefs que les Gen- 
tilshommes polTedoient. Le Grade de 
Chevalier, Grade perfonnel , & qu’on 
»e tranfméûoit point à fes delcendans, 
étoic refetvéàceux qui , pour récom- 
penfe de leurs grandes aâions en 
avoient été revêtiw parles Souverains,' 
ou par des Chevaliers commis de leur 
part à cet effet. Parmi les femmes 
même , celles des Chevaliers étoienc 
lés feules que l'on qualifiât du nom de 
Marnes : les femmes des Ecuyers ou au- 

On inferoit même quelquefois dans les 
lettres d’êredfion la perroiflîon particulière de 
porter fur fès Armoiries & Blafons , les Enfei* 
gnes & les marques qui appartenoient à la di- 
gnité de la Terre érigée. Cet ulàge s’obfervoit 
encore dans le fiécle pafTé. Les Lettres d’érec- 
tion de la Comté de Maillé en Duché Pairie, 
fous le nom de Luynes ( de l*an Uii9,) & cel- 
les de l’éredlion du Marquifat de CletTaut 
[ Toa isxo . } eafbm foi- 

H ii j » 
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très Nobles étoient fimprement nom- 
mée Demoifelles* **• Et afin qu’aucun 
particulier n'ufurpâc à Ton gré un rang^ 
ou un titre qui ne lui étoit pas dû , les- 
Rois d’ArmeV , dont l’emploi étoig 
dès-lots trcs-coofidérable , ou ^ ious- 
leur autorité , les Hérauts & les pour- 
fuivans d’Armés , dans les Provinces- 
qui leur donnoient le nom , étoienc 
chargés de tenir ce qu’mon appelloit des 
Provinciaux*, c’eft-à-dire , dés Regil^ 
/très de toutes les Familles nobles*^ 
& de leurs Armoiries blafonnées. 

Pour prévenir meme lés abus quis 
pouroient naître dans Tufage des Bla- 
' fons, des Couronnes , des Cafques, des 
Timbres , & dés Suports, ces Officiers: 
publics faifoient de tems eh tems dans; 
les Provinces des vifites , qui les met- 
toient en état dé renouveller & d’alug- 

* Guy', Corme de Laval, qui vivoitl’àrt K40; 
n’a dans pluûeurs Aftes qui reftent. de lui 
d’autres qualités que celles de noble homme 8 c 
À‘Ecuyer ; Claude de Foix ,.(a femme , n’eft aul^ 
■fi nommée par tout que Mademoifelle de Lttr~ 
vmI ; parce que fon mari n’étoit pas alors Che- 
valier. On a encore l’fcxemplede Guillaume,, 
.Baron de Montmorenci, Écuyer y 8 c d’Anne* 
pot , fa femme ", qu’on n’appeiloit pas autre- 
:ment que Mademoifelle de Montmorenci. Ils via^ 

voient i un & l’autre en. l’année 1484. 
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jnentCT^ lèars Regiftres. Charles Vllf, 
pourvut encore plus fûrement au bon 
ordre , en créant un Maréchal d’Ar- 
xnes., à q-uî il donna le pouvoir de fai. 
le peindre les Armoiries de toüs les 
Princes , Ducs-, Comtes , Barons, 

Châtelains , Seigneurs & autres No- 
bles du Royaume , & de mettre leurs 
noms en forme de Catalogue , chacun 
félon fin degré & prééminence. 

Ces Catalogues qui , tout impar- 
faits qu’ils étoient , ne laiUbient pas 
d’avoir leur utilité furent affez conf- 
tamment en ufage jufqu’au tems 
de Henri III. Les troubles arrivés fous 
le régné de ce Prince font l’époque 
des premiers défordres.- La Guerre ci- 
vile ayantintroduit la, licence', chacun 
fe cruten droit de tout ehtreprendrev 
les états fe confondirent , la Nbfelefle 
«’eut plus rien qui la diftinguât du 
Peuple. Il auroit fallu remédier au 
mal dans fa nailTance. Henri III. pé- 
*it au milieu des troubles *, Henri IV'.. 

-qui lui fucceda , avolt à conquérir font 
Royaume avant que de le réformer.. 

Il venoît de donner plufieurs Edits , ’i 

Déclarations&Arrêts,pour regler tous 
les Ordres de l’Etat;& fes peuples tou- 
cfaoienc au moment. peut>êtr« le 'plus 

Hiii; 
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glorieut qüifût jamais pour la Monar- 
chie , lorfqu’ils eurent le malheur de 
perdre ce grand Roi. Le défordre ne 
fie donc que cxokreàla faveur d’une 
tolérance fuiiefte , mais prelqu’inévi- 
table dans des tems auffi fâcheux. 

En 1614. on penfa plus férieufement 
à en arrêter les progrès. Le Corps de 
la Noblelfe , aflemblé à Paris pour la 
tenue des Etats Généraux , repréfenta 
entr ‘autres çhofes au Roi Louis XIII^ 
» que les Armoiries étant une diftinc- 
» tion attaebée aux Familles Nobles 
» & dont le légitime ufagfr ne peut 
» venir que de la nail&nce ou- dé ,1a 
» permiflîon du Souverain , les ufur- 
» parions qu-en faifoient- chaque jour 
» les Roturiers ', dévoient être repri- 
u més&i •» Et il fupplia Sa Majellé. de 
créer en titre d’Office un Juge d’Ar- 
xnes ^qui drelîat un Regiftre univerfei 
de tous les Nobles & de leurs Armoi- 
ries , afin que chacun y étant inforit 
fuivantfes qualités & les titrés perfons. 
nels, ne pût àPavenir prendre-d'autres 
Armes ni d’autres qualifications que 
celles qui aurbient été enregiftrées dans 
le catalogue général» 

. Sur ces repréfentacions-, Louis XIII» 
créa à fa fuite un Conlèiller Juge gé* 
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inéral d'Armes , qu’il voulut être de 
qualité noble. ♦ Il lui donna la com- 
miflion de travailler au Regiftre que 
d’emandoit la Noblefle , & lui atribua 
toutes les fondions & toutes les pré- 
rogatives qu’avoient eu autre-fois les 
Rois , les Hérauts , & les Pourfuivans 
d’Armes. Il expliqua même ces fonc- 
tions , era les chargeant de maintenir 
Rordre dans les diilindions de la No- 

* Les premiercÿProvi/jons de cei OÆce fiircnr 
accordées à François de Chevriers de S. Mauris^. 
Ecuyer Seigneur de Salagni [ Gentilhomme 
qualifié du Mâconnois , coufin germain des- 
Âlarquis de Chevrier & de Varcnnes Nagu , 
Chevaliers des Ordres du Roi. ] 11 le poffcda< 
jafqu’à fa mort , arrivée en i<$ 4 i. Louis Xllh 
donna fa place à Pierre d'Hozicr , Seigneur 
de la Garde , Chevalier de l’Ordre du Roi y 
Maître d’Hétel Ordinaire de Sa Majefié , puis* 
Confeilles au Confeil d’Etat & Privé. Aprèsi 
lui , Tes enfans Loiiis Roger d’Hozier , aufil 
Chevalier de l’Ordre du Roi , Gentilhomme 
ordinaire de fa Chambre , & Chavle d’Hozier ^ 
furent pourvus de la Charge en jgé6. Sc l’exer- 
cerent conjointement. Charles d’Hozier refior 
feul en poITeinonde POfBce jufqu’cn i 7 io.qu’il 
en partagea les fonéHonsavec fiinNeveu^Loüis* 
Pierre d’Hozier Chevalier de POrdte du Roi , 
Con'éiller en les ConfeiIs,& Maîtte des Comp- 
tes , qui exerce aéluellement. La futvivancc 
en a été accordée par Sa Majefté , à Antoine:* 
Marc d’Hoaiet de Serigni ^fon fécond fils. 

t H V . 


bîelTe-, * d’empêcher l’ufurpatîon dès 
Armoiries ^ des titres & des marques, 
d’honneur; & en lui accordant non- 
feulement le pouvoir deconnoître , à^. 
l’exdufion de tous les autres Juges & 
OiEciers , des différends qui pouroient 
s’élever à ce fujet entre les particu- 
culiers , mais encore toute Jurisdic- 
rion fur les recherches les pourfuites. 
Sc les catalogues , qui fe feroient , tant 
des Nobles du Royaume que de leurs 
Armoiries , » fauf l’appel de fes-. 
» jügemens au Tribunal des Marc-- 
» chaux de France. 

Cet établiffement dont plufieurs-. 
Princes de l’Europe fe font fait gloire^ 

* Gn diftingue dans le Royaume trois forte»; 
de Nobleffe. La première eft celle de Cheva- 
lerie ancienne , dont l’origine eft fi - reculée , - 
qu’elle n’eft point connue ; la fccondc eft celle- 
qui eft déjà ancienne , mais dont on connoît- 
le principe ; la troifiemc eft la nouvelle Noblcf- 
fe , qui n’a point encore fait louche à la troi- 
fiéme génération. Tous les Nobles en générât 
ont également le droit d’ Armoiries timbrées,., 
mois ils ne ioiiiflent pas tous des-mémes hon- 
neurs, Il eft des marques de diftindion , quo 
le Roi accorde en confideration des fervices 
«>u d’un mérite 'lupérieut , & qu’on ne peut- 
•s^’ai loger de foi même. 

L’ènregiftrement des Lettres- d'éreéïion 
qai dcvoit.«re fait par le Juge d’Armes , 


de'fuivre le’ plan, * ne pouvqîc que 
produire un grand bien ; c’cft aufll ce 
que la NoblefTe s’en étoit promis. 
Cependant toutes 1er prérogatives ac- 
cordées au Juge d’Armes , ne furent 
alors que des titres d’honneur. Les 
premiers que le Roi pourvut de la 
Charge , firent peiî de chofe pour la 
reformation des abus *, peut-être ef- 
frayés par la grandeur du travail que 
demandoit un établiffement de cette 
nature , ou intimidés par ceux qu’ils 
étoient en droit de dépouiller dé leurs 
injuftes ufurpations. 

• Le grand Colbert forma le defTein d'a- 

a été plufieurs fois ordonné par les Lettres mê- 
ines. Dans les Lettres d’ércélion de Ja Ter- 
re de Rupelmonde en Comté , données au 
mois de Février itf70. il eft dit que les Lettres 
feront piéfcntées i l’Officier d’Armes , pour 
être par lui enregiftrées > à peine de nullité de 
la grâce. 

■* En Angleterre il y a nnCollége Héraldique, 
dont le principal Officier a foin d’inferire dans, 
un Catalogue public tous les Nobles , leurs Ar- 
moiries , leurs titres & leurs conceflîons. De- 
puis quelques années , lé Roi de Sardaigne a 
fait un Reglement pour empêcher les ufuipa- 
lions & les abus concernant la NobIcfle,Ies Ar- 
moiries&les qualifications , qui commençoienr 
à s’introduire dans Tes Etats. Ce Réglement eft 
du Mars 171.0. & il fut renouvelle en 1713* 
Dans 1 « Déciet général du feu Czar, Pierre 

Hvj' 
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chever Touvrage , fuivattt'les vœu* 
de la Nobleire j le projet étoit digne ^ 
de ce Miniftre. Loiiis XIV. <ionna fuc 
fon rapport plufieurs Déclarations & ' 

Arrêts , pour faire des recherches , ' 

dans la vue de former le Catalogue I 

des Nobles^ Il envoya des Gommif- | 

faites dans les Provinces v les recher- j 

ehes furent commencées -, mais les be-t 
foins preifans de l’Etat ayant obligé le | 

Miniftere de mettre en traité le pro- > 
duit des recherches. , on ne retira pas 
de ce projet tous les avantages qu’on \ 
en avoit efperé. , 

Loürs XIV. prit encore dlverlès au--»^ 
très mefures pendant le cours dé fou 
Régné, fl fupprima la charge de Ja- 
ge d’Armes^ il créa une grande Maî^ 
trife générale & fouveraine- des Ar- 
moiries. Il donna en même-tems des 
ordres pour travailler à- un Armorial 
général,, dans lequel on devoir rena* 

I. du' nom , datté du 14 Janvier 174t. & fer- ^ 

Tant de Réglement pour l’ordre de fes^ Etats * 
l’article 15 contient la criation en titre d’Of- 
Ece de la cinquième Claffe , d’uapcincipal 0 & 
ficier d’ Armes , auquel ce Prince attribue la 
connoiflance de ce qui regarde la Noblcffe 
de fon Empire , & le pouvoir d’éropêclier l’u-r 
furpation dcsqualités Sc des Armoiries , en ré- 
férant au Sénat les, conteftations. qui poa- 
xoient furvenir à ce fujec. " 
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plîr le deffeiti qui avoit été aiitrefois- » 
propofé à Loüis. XIIL Mais les Offi- ; 
ces , qui devoienx fotmer la grande- 
Maitrife des Acmoiries,n’ayam pas été 
levés , le Roi révoqua l’Edit de Créa- 
tion, & il rétablit quelques tems' après» 
le ^ge d’ Armes dans- iouces»lesfonc-' 
tiens de là Charge. Et comme quel- 
ques particuliers avbtent négligé der 
faire raettxe leurs Armoiries dans les< 
Regifl:£es publics* , s>’imaginanc fan& 
doute que la foppreflîon. de l’Office 
du. Juge d^Arnaes les avoit difpenfé» 
de ce devoir v ordonna par 

un Arrêt de fbn Confeil que per- 
n Tonne ne pourroit porter des Armoi- 
« ries timbrées , fi elle n’étoienc au-, 
« paravant réglées & enregittrées pan 
M cet OfSeier qu’il »e feroic expédié 
M aucune' Lettre , Toit de Noblefie ^ 
» Toit de mutation de nom ou d’Âr- 
ih mes ^ &c. Tans cette clauTe ; Que 
»*ron ne vérifieroit ,ces Lettres dans 
aucune Cour Tupérieure , à moins 
» que les particuliers auTquels elles 
M auroienc été accordées ,, n’euflent 
«^obtenu i’aéle de reglement Sc den- 
»> regifttemeat du Juge d’ Armes de 
IX France , ptîut être af aché Tous le- 
M cmicreTcel de la Chancellerie , 6c 



»» que lis Juge d’Armes reformeroit 
t* lorfqu’il en feroic requis , les Armoi- 
jj ties mal prifes ou mal expliquées* 
»-dans l'Armorial général. « 

Un tel Arrêt auroit dâ , à ce qu’il- 
fcmble ^ profcrire- pour toujours les 
ufurpacions des Armoiries j'cependanr 
on ne fçauroit croire jufqu’à quel point 
les abus Ce' font multipliés de nos 
jours. Les Roturiers s’arrogent des- 
Armes* fans aucun, droit; Pour peu der 
conformité qu’ils trouvent entre leurs* 
noms &‘ceux de quelque famille no- 
ble , ils en prennent le même fymbole 
de NoblelTe. Souvent ils chargent leurs^ 
EculTons des Couronnes , des ornc- 
Biens ôc des autres- marques d’honneur^ 
refcrvés auxperfonnesdu premier rangi. 
11 y a plus : l’ufurpation des- qualités? 
fuit celle des Armoiries ; la NoblelTfc 
elle-même fe fourtrair alTer' commu- 
nément aux anciennes régies. Quelque" 
conftam qu’il foie que tout Noble n’elb 
qu’Ecuyer , jufqu’à ce qu’il- ait plû ait 
Roi de l’honorer d’une qualité furé^ 
minente, on paroit aujourd’hui dédai^- 
gner ce titre , pour recourir à des qua- 
lifications aufli vaines qu’illégitimes.. 
C’eft être- modéré que de fe contentée 
du titre de Chevalier ; quoiqu’on doîve^ 
fçavoirquc perfonne n’eft Chevalier 
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par fa naifTance , èc qu*bn ne peur 
tenir cet honneur que de la grâce par.- 
t iculiere du Souverain. 

Il eft" donc néceflàire de réprimer 
des excès fi oppofés au Bon ordre 5 la. 
gloire du Prince y eft intérelTée, &' 
l’honneur de la NohlefTe le demande,. , 
Mais comment venir à bout d’une fî 
grande entreprife ? Le Miniftre attentiF 
jufqu’aux moindres parnes du Gou- 
vernement, & jaloux de faire revivre 
les Pages Ordonnances de nos Rois 3^ 
a- jugé que poutreüfTir, il ne falloir 
point chercher d’autres moyens que.' 
celui qui a été employé en dififerens 
tems\C’eft de rafFembler dans un mo— / 
nument public tout ce qui concerne- 
la NoblelTe , de dîftinguer les vrais 
Nobles des Ufurpateurs , démarquée'- 
autant qu’il efif poffible , les commen- 
èemens de chaque Famille , de fuivre- 
fés progrès & fes accroifTemens , en 
an mot , d’en conftater l’état pafïé 
prefent & à venir ; dè façon- que ^ 
quelque accident qui arrive , aucun 
Noble ne foit plus expofé a perdre 
un Titre qu’il'a ou hérité de fes Peres 
ou mérité par fa vertu ; & que le Prin.. 
ce puifTe çonnoîtreceux de fes Sujets , 

Tur l’attachement & fur les fervices 
defquels il a droit de compter plus 
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particulièrement. Tel ctoiticbut <Jes 
divers établidèmens faits en faveur 
de la Nobleffe. Tel efl: auflî le deflein. 
du Catalogue dont le Juge d’Aïmes 
a eu l’honneur de prélenr^r au Roi 
le premier Regiftre , qu’ib donne au- 
jourd’liui au- Public fous le titre d’-^r- 
^ Pforial. général de la France. 

M. d’Hozier ofe fé flatter que l’on? 
recevra favorablement un Ouvra- 
ge, qui peut erre regarefé comme le- 
premier fruit de rétabliflement de fa. 
Charge. Scloiv fon premier plan , it 
ne devoir donner qu’un état précis dès 
Familles aâiuellement vivantes , & dé 
leurs Armoiries ; mais comme une 
grande partie des Nobles. , en fournif- 
lant leurs Titres , onLdefîré que l’oa 
s’étendît plus au long fur rancienneié 
de leur Famille , fut leurs aHianees , & 
fur lesdifFérences branches qui les com- 
pofent , afin de s’en fervîr dans le be»» 
loin , on s’efl prêté volontiers à ce- 
qui a paru pouvoir contribuer au bien 
public. On efl entré- dans le détail non- 
feulement des noms , des Armoiries^ 
des domiciles , des dignités , des char- 
ges , & même* , quand’ on l’a pu , des 
Terres dont ta poireflîon s’eft perpé- 
tuée dans les memes familles , mais 
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encore de fous les changemens'arrivés ^ ■ 
ibic par des alliances iok par des fub- < 
ftitucions , q,ui ayent alTujetci à join- ' 
dre à Ton nom 8c à les Armes ceux des • 
fubfticuans. On a- aullî réuni leS'Craûs < 
les plus honorables 8c les plus curieux : 
qui fe font trouvés daiis les Titres ; 
ainlî cet Ouvrage eft proprement l’HiC- 
toire abrégée de la NoblelTe , & lô- 
commencement de fes faites. Les an.^ 
ciennes FamHles qui ont liiblillé juH. 
qu’à.prélènt avec éclat ,y trouveront ' 
une voye sûre de faire palTer à la po Hé- 
rité les roonumens de leur grandeur. 
Et les nouveaux Annoblis auront la fa- 
tisfaftion de voir le Public inllru^t de» 
motifs ^orieux , qui leur ont mérité' 
l’honneur dont ils joülllcnt,- 

S’il fe rencontre des perfonnes qui. 
croyent qu’on n’ait pas fait remonter 
leur origine aulïi haut qu’elle pouroic 
aller foit que les Titres ivayent point 
été produits , foie que dans les oc-ca- 
lions où ils ont eu à faire leurs preu- 
ves , ils fe foienreontentés de remplit 
les conditions' preferites par les Or- 
donnances & par les Régleméns .bien 
qu’ils fülTent en état d’allèt beaucoup 
au-de-là de ce terme , on leur répond 
que l’éxaéle vérité étant la- régie conf- 



cant« qtt’oîî doit fuivré, on s’eft faic 
une loi de ne rien avancer que fur la 
vûë des titres originaux , * &c on l’a 
religieufement obfervée ; mais s’il ar-^ 
rive par là. fuite à ces peribnnes de 
recouvrer , ou de fournir des pièces. 
plus anciennes qiic ce qu’on a fur leur; 
article yon promet en ce cas d’en faire 
mention dans le cours de l’Ouvrage^ 
C’eft-là que l’on renvoyé aulîi les dif- 
férens évenemens dont on aura eofi- 
lîoiffance & qui' aur oient été omis> 
faute d’en être inftrüit.. 

L’Armorial général fera divifé en 
plulîeurs Regiftres , & chaque Regil- 
tre en deux parties , qui contiend'ronc 
tout l’Alphabet. C’eftla forme qu’on 
a cru la plus propre , pour éviter les- 
répétitions contimielles, On yfera en- 
trer un certain nombre d’Armoiries y 
plus ou moins grand , félon la lon- 
gueur des Articles. On ne peut encore* 
fixer le. nombre de ces Reçjftres i cela 
dépenddcs Titres que laNoblefl'efour- 

* On a fuivi l’Onographe des- Titres ; 
pour cela que plufieurs noms , foit de Fa- 
milles , foit de Terres , (è trouvent écrits, 
différemment. On a auffi confervé dans- 
Je ftyle quelques anciens mots , parce qu’ils, 
caraâerifent les anciens .uTages dct la Nobleifc... 
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nîra. Chaque famille aura fan Article , 
à la tête duquel on en verra TEcuflon 
gravé J & au bas de l’Article , oa 
trouvera une explication des Armoi- 
ries , rendue dans des termes fimples ^ 
& dcbarralîée d*'un jargon barbare , 
qui auroit demandé une fécondé ex- 
plication» 

Quelques perfonnes auroienc peut- 
être fouhaité qu’mon eût fait pour cha^ 
que Province un Regiftre particulier^ 
tels qu’étoient ceux des Rois , des Hé- 
iauts,& des Pourfuivans d’Armes-, mais 
comme il y a un. grand nombre de 
Familles de'mêrae nom , qui fontdif- 
pcrféesendifFérens païs &qui fe tranf- 
plantent tous les jours d’une Provin- 
ce dans une autre, félon les événemens 
qui les y déterminent,l’ordre général a 
paru le plus convenable. On a aufli 
par la même raifon abandonné le def- 
fein qu’on avoir conçu d’abord , d’em- 
ployer chaque perfonne en particu- 
lier avec fes Armoiries j ons’éft déter- 
miné depuis à ranger fous un même 
EculTon toutes les branches fournies 
d’une meme Famille , & on n’a répé- 
té les Ecuflcms , qu’autant qu’il s*y eft 
trouvé dés différences elTentielles , oc- 
eafionnées par des Alliances. ou par des 
SubiHtutions.. , . 


iSS 

On a mis à la fin de la féconde Par^ 
ties du premier Regiftre des Extraits 
de tout ce que les Edits , Déclarations » 
Reglemens & Arrêts qui font rom- 
bés fous la main , ont dè plus eflen- 
tiel , en ce qui regarde la Noblefle,^ 
les- Armoiries ôc même les habillè- 
mens J Loix qui n’ont point été abto^ 
gées,&qui lubfiftent toujours , mais 
que l’on n’obférve point , fans dou». 
te parce qu’elles font ignorées. 

A ce recuciffuccédent deux Tablés , 
l’une des matières , l’autre des furnoms 1 
de Famille , de des noms- de Terres | 
joints aux furnoms , pour fàire connoî- ' 
tre ceux d’ûne meme Famille, quife^ j 
font annoncer dans le monde fous des , 
dénominations differentes; 

Tel efi: lé plan de- l’Ouvrage ' im- 
portant de M.d’Hozier. Il commen- 
ce chaque article aux- perfonnes vi- 
vantes , & ifremonte à.leurs Peres ôt 
à leurs ayeux , aufli loin que les titres 
qui lui ont'été fournis , le lai permet^ 
tent. Quelquefois il le borne au Pere 
& au Grand-P'ere ; quelquefois même 
il ne donne point de Pere àcelùi dont 
il s’agit , & il fe contente de marquer 
fon nom , fes Armes fon Allian- 
'oe.. Il eft à fouhaitter pour là Noblefi 
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Te que cet Ouvrage roîtcôntînué (ans 
interruption. Le;travail infatigable de 
'M. d’Hozier trouvera fa recompcnfc 
dans les éloges de la poftérité , .donc 
il goûte aujourd’hui les figréables pré- 
.jBices. 


Voici une occalîon de témoigner k Exercice 
liauce idée que .j’ai depuis long-tems P“Wic 4u 
des .Etudes & de la Difeipline du Col- Beauvlu^* 
lege de Beauvais oû la jeuneffè goul 
. vernée par un.dief d’un mérite diftin- 
gué^nfeignée publiquement pat defça- 
vans'Profeffeurs , cultivée en particu- 
lier par des Maîtres éclairés & atten- 
tifs, -fait des progrès étomians dans les 
Lettres & oû femblables à ces plan- 
tes flerilcs , qui à force de culture &: 
de foins ne lailTent pas de porrer des 
fruits , on voit fouvent’ les moindres 
çfprjts s’ouvrir infenfîbleinent goû- 
ter l!ctude , aimer à connoître , & ac- 
quérir comme malgré eux des lumières^ 
qu’il femble qu’ils il’auroient pas ac- 
quifes ailleurs. Mais fi la Nature a 
donné à un jeune homme beaucoup 
d’intelligence , de mémoire , & de 
courage , que ne peut- on pas attendra 
de l'éducation , qu’il reçoit dans cette 
Académie ? 
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J^enaî vûla preuve le neuvième de 
■ce mois , que l’on me fit l’honneur de 
m’inviter à un de ces exercices publics, 
qui fe font avec tant d’utilité , foie 
dans les Colleges de TUniverfité , foie 
dans ceux des Jefuites , chez qui , 
comme vous fçavcz , les Lettres ne 
font pas enfeignées avec moins de zélé i 
& de (uccès. Ce fut au College de 
Beauvais où je me rendis avec plaifîr , 
pour être témoin d’un prodige. Un 
jeune honnne de treize ans , étudiant ^ 
eh fécondé , expliqua nonlfeulement * 
plufieurs Décades de Tite-Live, mais 
encore toutes les Vies des Hommes 
Illuftres de Plutarque, qu’il interpréta 
du Grec en François àl’ouvertj^du 
Livre. Il le fit avec une grâce S^ine 
facilité merveilleufe, rendant compte 
de tout , foit par rapport à la Gram- 
maire , foit par rapporta l’Hilloire, 

Il n’y avoir perfonne dans l’AtTemblée 
aflez ignorant , pour ne pas admirer. 
Madame Dacier eût été en excafè. Pour 
moi je ne fus que frappé } & Mef- 
fieurs les Gens du Roi du Parlement, 
qui honorèrent cet Exercice de leur 
prefence , ne le furent fans doute pas 
moins que tous les autres. M.Rollin, 
qui s’intereflè particulièrement à ce 
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|èune Tiomitic , contribua à le faire 
iorillec. Il pria M. le Reéleur de rU- 
fliverficé , de defigner lui-mcme les 
'endroits de Plutarque à fa volonté, 
M. Roüin lifoit , & le jeune homme , 
fans avoir le Livre devant les yeux, in- 
lerprêtoit en François tout ce que li- 
fbit M. Rollin , qui nous dit en mê- 
•«le-tems que ce jeune Etudiant avoir 
-appris 'rHebreu de lui- même , & 
icorame malgré Tes Maîtres , qui Ce 
-iprêtant enfuiie à'fon goût , avoient 
^n fin eu là complai Tance de lui en 
permettre l’étude un quart d’heute 
^chaque jour ; ehforte qu^il étoit déjà 

■ parvenu à expliquer jo Pfeaumes, 
L’année précédente il avoir interprété 
publiquement toute l’Iliade d’Ho- 
:-mere du Grec en François. 

Vous êtes fans -doute impatient de 
'l^avoir le nom de ce doéke enfant. 
Vous vous figurez peut-être que ce 
fera un jour un des plus fçavans Pro- 
felFeurs de l’Univerfité &c. Sçachez 

■ pourtant que ce jeune homme , d’une 
' naiffance illuftre , & d’un nom très-cé- 
- lébre dans l’Hiftoire , & de plus , pro- 
che parent d’un grand Miniftre , eft; 

• vraifemblablement deftiné à la profel- 
fion des Armes. Son nom eft D ü 

Ç tf-E s C L I N, 
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Le fameux Bertrand , qui ne fçavoît 
pas lire , mais qui fçavoit gagner des 
Batailles , prendre des Villes, ôe dé- 
throner des Tyrans, auroit été bien . 
étonné , fi on lui eût prédit qu^un joue 
lin Du Guefclin feroit fi fçavant .dans 
un âge fi tendre , & qu’au lieu de s’a- 
mufer , comme lui , dans fon enfance 
à eftropier fes compagnons , il met- 
troit tout £bn plaifir à pâlir fur le La* 
tin , fur le Grec , & fut l’Hebreu -, & 
iceladansun fiécle oû la NoblelTe fenw 
bleroit vouloir devenir aufli ignorance 
tqufi dans le fien. 

Deux jours après M. delaVerdy^ 
Etudiant dans la même GlalTe , fils du 
, célébré Avocat de*ce nom , fediftingua 
auflî beaucoup , non-feulement par 
l’explication de & de V Enéide ^ 

mais par le parallèle ^u’il £t de ces 
deux chef-d’œuvre de l’Antiquité, 8c 
par les excellentes réflexions qu’il dé- 
bita fur la nature & les jregles de l’Epo- 
pée. 

Il paroît deux Brochures , au fujec 
Jes Èlemens de la Philofbphie de Ne\\>ton 
donnés par de J^oltaire^ L’une 8c 
l’autre font écrites avec autant de fo- 
lidité que de politelT'e. J’en rendrai- 
compte inceflamment. 

Je fuis , 

Ce i6 Août 17 j S, 
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OBSERVATIONS 

S U. R . h 


LES ECRITSîMODERNES. 

,• ... ' r- •; 


LETTTi E car, 

. / ■ - ' * 

L e fécond volume des divers Ecrite 

fur V H tfioire de France ^ pajr M. le Te^Beuf:^ 
Beuf ,n’eft pas moins curieux , Mon- Tomeii. 
/leur , que le premier. C’eft d’abord 
une Di^ertation fur' l’état des Sciences 
dans les Gaules depuis la mort de Charle~^ 
magne ^jujèjua celle du Roi Robert, Qàxn- 
me nous avons parlé d’une Diflertation, 
de M* rÀbbé. Goujet fur Le-rnçme fu-t 
jec, & dû .difcours des Auteurs de, 
rHiftoire. Littéraire delà France fur, 
l’état des Lettres & des Sciences du- , 
rant les huit ,&. neuvième fiécles ^ , 

je me contente de vous annoncer lefu-.^ 
jet de cette première DilTertation,; où , 
l’on trouve quelques- fçavans détails , 

*. Tome IX. p. 341. •’ * 

•** ToracXLII. p. S‘&;i4j. . . i« 

Tome XJr, I 
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qui ne font pas dans les deux Ecrits 
dont jéVôùyarêntVet^ Je pafTé aux 
autres pjirert^ronV dè cet/'A^teur. 


, . D I s s B,R T A T 1.0 N, . 

Sur la pôjîtïon de Metiofediim voîjtn 
de Pàyit 


ïçs^pm^, 

- mentaires , parle du Projet que forma 
Labienus -Capitaine des— Romains de 
s’emparer de la Ville, de Lutec.e , dé- 
fendue par Çamulogene. Cet endroit 

’ a 'donné ‘lieu aux Sçavans d’exerceâ 
ledr ^énîe corijeékural. Pour ‘découvrir 
la ^6Çn\ôiï Mètiofidum voifin de' 
Paris , il faut fixer la marche de l’Ar- 
mée Romaine , & Tendroit où étoic 
campé Çamulogene. Dans l’édi- 
tion de- Gefar 'par' Strada’ publiée en 
i-yy^ ,^on voit une-figure ejuî repré-- 
fente leGamp'dle- tabienus ; les Ro- ' 
mains àrrivent du côté gauche de la 
tivierede Seine , comme quidîroit aux 
environs de la pleine de la Salpetriere. 
Gn lesTupofearrêtez-làpar un Marais, 
& le combâf Te donne vers les plai- 
nes dé Vaûgîrard&: des Invalides. Se- 
lonl’édition deLofidiesde l'yii.c’eft 
tout le contraire. L’Armée Romaine 
arrive.d’abord;à'Ltitecc vers le quar- 


\ - 
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tîcr que nous appelions le Fauxbourg 
Saint Antoine j le Marais, qui écôit de* 
ce côté-Ià , les arrête. L’Armée de Ca- 
mulogene étoit campée vers la rue 
S. Martin, & Labienus étant venu 
adroitement du coté de -Chaillot ôc de 
Pafli , le combat fe donna vers le ‘ 
Roulle, ou aux environs. De ces deux- 
figures qui repréféntent le campement 
des Romains autour de Lutece , celle 
de l’édition de Francfort paroît à M. 
, le : Beuf la plus conforme au texte de 
l’Hiftorien.SuivantJule Cefar, les Gau- 
lois envoyent une partie de leur armée 
contre les Romains , qui alloient du 
côté de Metiofedum. Je me borne à 
cette circonftance , parce qu’elle fuffit 
pour donner une idée jufte de la quef. 
tion. Il s’agit de fçavoir ce que c'eft 
que le Metiofednin dont parle Céfar ; 
fi ce lieu étoit au-delTus ou au-deilbus 
deLutece.Entre ceux qui le placent au- 
defliis de Paris ,les uns difent quec’é- 
toit Melun; d’autres difent que c’étoit 
Corbeil. Ceux qui placent Adetiofedum 
au-defluos de Paris,s’accordent prefque 
tous à dire que c’étoit Meudon. M. le 
Beuf eft petfuadé que Aîetiofedum 
nommé enfuite par abbreviation fofe^ 
dum d’où .a été formé le nom de Jo- 
fay , devoir être une ForterelTe Gauloi- 
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fe , fituée fur le côté gauche de la rî- ■ 
viere •, & c’eft cette Fortereffe qui de- 
puis a communiqué fon nom à tout le 
canton. Choify , Juvify , Corbeil 
Eflonne , tout cela eft du Fais de Jo- 
fay,ou jofas,& même tout le Doyenne 
de Montlhery. ,Lc Sçavànc Antiquai- 
re remarque que.çhez les Celtes Eteh, 
ou Echi , traduit en Latin par Etca , 
fignifie une Ifle , & qu’il iaut cher- 
cher la pofition de Metiofedtm dans 
quelque Ifle entre Melun. & Paris ; il 
fait à ce fujec diverfes .conjeékures :il 
eft enfin porté à placer le Adetiofe- 
dntn , ou Etiofedum ou fofedwn , dans 
l’ifle que le cours de la Seine forme à 
l’endroit de la double embouchure de , 
la riviere d’Orge proche Juvify ; je ne 
me fuis propoie que d’expofer en peu 
de mots le lentiment du Sçavant Au- 
teur J & je laifle à des Antiquaires de 
profeflion le plaifir de lire diverfes re- 
marques qui tendent à établir le nou- 
veau fyftéme , & à détruire les anciens. 
C’efl: une érudition qui n’auroit pas été 
du goût de la plûpatt de nos lec- 
teurs. L’origine Celtique qu’il a don- 
née avec raifon à Aietiofedum , lui 
a fait rechercher avec foin l’étymolo- 
gie la plus vraifcmblable de Luiece , 
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LuBetU ow Leticotetia, ancien nom de la 

Ville de Paris. Suivant un ancien Au- 
teur , LncdunHin fignifie dans la Lan- 
■^ue Gauloife Corvi morts ( la montagne 
des Corbeaux. ) Luc ou Leiic , ( Cor- 
beau ) peut également fervir pour 
l’interptétationde hnSletia, M. leBeuf 
n’hefite point à avancer queLuSletia ou 
LettSîetta vouloir dire chez les pre- 
miers Gaulois Corvorum infula ( l’Hle 
des Corbeaux. ) Etia , comme j'ai déjà 
remarqué fignifie Ifle en Langue Cel- 
tique. » Ce qui a pu fe dire de Lyon 
» ajoute- t’il , a pû fe dire également 
»> de Lutece , fans qu’il y ait du def- 
» honneur de part ni d’autre , L’Ille de 
*> Lutece éto’t Vljle aux Corbeaux avant 
y> qu’elle fût habitée , comme la Mon- 
n tagnede Lyon étoit la montagne aux 
ta Corbeaux , avant que les Romains 
aa y euifent fixé leur demeure. Ces for- 
«tes d’étymologies font les plus fim- 
»» pies , & au jugement des Sçavans ce 
« font les meilleures. « 

Dissertation , 

L Vellaunodunum & /ûrle Gena^ 
bum des Commentaires 'de Cefar, 

Cette DilTertation ,qiii eft extréme- 
iwent longue , a étèiitompoféepar l’Au- 
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teur , pour découvrir l’origine de la 
Ville Capitale du Comté d’Auxerre , 
dont il a formé le deflein de donner 
l’Hiftoire complété. Il foutient que 
dans les environs de laplace oùAuxerre 
cft fitué, ifaexifté une Ville appellée 
Fellamodunum , bâtie & enfermée à la 
maniéré des Gaulois ; que les Habitans 
inftruits par les Romains de profiter de 
la commodité du ruifleau &de la ri- 
vière , vinrent s’établir fur le bord du 
ruilTeau qui fe jette dans la riviere 
d’Yonne , & qui prit dès - lors le 
nom de l’ancienne Ville , depuis alté- 
ré par celui de Valaon ou de Vallan-^<\\xt 
cette nouvelle habitation fut appellée 
AutricHtn , & qu’une partie des habi- 
tans devenus Chrétiens en fortit , & i 
s’établit au lieu où eft la Ville d’Auxer- 
re , nommée d’abord Autrici lorum , & 
cnfuite Antiffiodorum. M. le Beuf a re- 
cueilli avec foin tout ce qui peut éta- 
blir fon fentiment j &. il faut avoüer 
qu’il l’a rendu très-vraifemblable. Il 
vient enfuite à ce que dit Cefar de j 

launodunum ; &- comme ce grand Ca- 
pitaine fit brûler Genabnm peu de jours , 
après s’être rendu Maître de la derniè- 
re- Ville , le doéte DHTertateur s’eft 
trouvé engagé à établir la pofilion 
de ces deux Vilie4i,Gauloifes. 


Digifizcd by Googic 

' - . .'U 



^99 

‘Des Sçavans ont crû que Fellan- 
Kodumm écoit Château- Landon dans 
Je Pays dp Gâtinois }. mais fi Ton 
dit Château- Landon en François , c’efl: 
au lieu deChâteau-Nanton , qui étoit 
autrefois le véritable nom , confor- 
mement au nom Latin Cafirum Nan~ 
tonis , que les François ont ainfi défi- 
guréjfeion l’nfage aflez commun par- 
mi eux de changer la lettre N , en L & 
la lettre T , en D. D’ailleurs fous le 
le^ne de Clovis I. Château- Landon 
n ctoit qu’un bois. D’autres ont cru 
que ce Fellamodunum étoit Château- 
Renard ; M. de Valois foupçonne que 
ç’a pû être Montargis. "Il y a eu" des 
gens qui ont placé Feltaunodunim eh 
Lorraine d’autres ont dit quèc’é- 
toit Vezelay enNivcrnois, M. le Beuf 
obferve exadement la marche de 
Céfar, &il prouve d’une maniéré afiez 
plaufible que cette Ville Gauloile â 
dû être aux environs d’Àuxerre fque 
Genabum eft Gien le yieux , & que dans 
le nouveau il y a un Fauxbourg hom- 
mé la Genabie , nom qu’elle a tiré de . 
l’ancien Genabum. Il réfuté enfuite le 
Maire,qui dans fon Hiftoire d’Orléans 
a foucenu que' Genabum eft r le' même' 
■qu’Orleans. Mais fi 'PEmpereur Aurè- 
lien en a jetté les premiers fondemens, 
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comme cpla paroîc certain , cette opi- 
nion eft abfolument infoutenable. Le 
fçavant DifTertateui; oppofe tant de 
raiforis folideV contre Orléans , qu’on 
ne "peut plus lui , trouver la moindre 
conformité avec Genabum. Il faut que 
Meffieurs les Orléanois , fe confolent 
du’peu d’ancienneté de leur Ville. 

Dis s.e r t a t t o n ^ 

- ^ . . I . -V- ^ 

Shr ieji do»s Annuels .faits anciennement 
c. .aux. Rois de.Fraiice de la fécondé race . 

Ces (ions fe faifoient communé- 
ment au Prince ,lorfqu’il arrivoitdans 
une’ Ville de Ton Royaume. On voit 
dans^Gr^egoire dé jTo.urs- que le Roi 
Contran patTant eii 5^5, a Orléans , fut 
comble de prefens par .les habitans, 
•Mais vers la fin de la fécondé Race , 
nos ^ois receyoient des préfens dans 
les Affcmblées qu*ils tenoient tous les 
ans. Chaque Chevalier ofFroit le fien 
t>C ' chaque Communauté envoyoic 
des députés pour prefenter ce qu’elle 
avoir' à donner. Lès Monaffieres me- 
mes étoient obligez de faire des pre- 
fens. Ils confiftoient en oc , en ar- 
gent , en vales , en ornemens d’ha- 
bits dé toutes les fartes , en équipa- 
ges de chevaux , & autres animaux. 
M. îeBeuf a ramafle avec foin tous 
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les faits concernant cette matière. 
Dans le neuvième fiécle on préfentoic 
au Roi des Livres avant les Fêtes 
de Noël & de Pâques. Cela a donné 
’ occalion au fçavant Antiquaire de par- 
ler delà ou -Bibliothèque du 

RoiCharle V. ôc de copier une partie 
de l’Inventaire des Livres qui apparte- 
noient à Jean fon frcre Duc de Berry . 

Il a tiré ce morceau d’un manüfcrit 
de la Bibliothèque de fainte Geneviève 
qui eft une copie de cet Inventaire , 
plus étendue que celle donc s’eft fervi 
M. le Laboureur , dans fon Hiftoîrc 
de Charles VI. 

C’ert dans le Livre même qu’il faut 
lire l’explication de quelques infcrip- 
cions marquées fur des Médailles Sc 
fut des pierres , dans les pats Auxer- 
rois , Nivernois & Langrois. 

D I s s E n T A T I O N 
S^ur l’Afcia fepnlcrale des jinctens, 

AI, le Beufa confacré plus de cent 
pages à l’explication de ce point d’éru- 
dition J qui a fait éclore une multitude . 
d’opinions. Ceux qui ont quelque 
teinture de l’Antiquité , fçavent que 
dans plufieurs tombeaux des Celtes , 
on trouve fub ^feia dedicavit. Ordi- 
nairement cette infeription eft fuivic, 
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d’une figure, & cette figure neparoît pas 
toujours 1 1 même. Les Antiquaires ont 
crû que l’infcription & la figure avoîenc 
un rapport mutuel. Les uns ont pre- ' 
tendu que V^fcia n’étoit autre chofe 
qu’un pplilToir de marbrier j d’autres 
une gâche à mêler la: cbaux.détrem- 
pée avec le fable, pour en faire du 
mortier j quelques-uns l'ont p'rife pour^ 
une truelle qui fert à coucher le mor- 
tier fin & le plâtre ; plufieurs en ont ' 
fait un marteau à maçonner ; d’autres 
Sçayans ont crû que le mot Latin 
cia doit lignifier un inftrument à re- 
muer la terre , & deftiné à la creufer , 
dans la vue d’ériger des Sépulchres, 
Le P. Mabillon en a fait une erminet- ^ 
te. Enfin le Marquis Maffèi s’eft ap- 
plaudi d’avoir trouvé dans Y j4fcU la 
truelle , dont Ce fer voit le Maçon pour 
achever & pour polir le tombeau. 
M. le Beuf n’a pas rapporté cette 
opinion , qui dans le fond ii’eft pas 
nouvelle. Pour lui , après avoir folido- 
ment réfuté toutes ces inter piécations , ’ 
il établit que la figure repréfence une 
Anchre diverfemenc figurée , Symbo- ' 
le du repos & de la tranquillité parmi* 
les Gaulois. Il palTe enfuite à l’Inf- ' 
crîptîon âc cite les dilFerenres expli- ' 
cations des Sçayans , Sc les réfute. Il 
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prétend que le mot y4fcia cft 'Ccitî- - 
que , <\\x'As étoic la grande Divinité 
de nos Anciens Gaulois , & que Sci en 
Celtique lignifie proteÜion j d’od il 
conclut que dedicare tuniHlum fié ^fciâ 
c’ei^ mettre un tombeau Tous la pro-. 
teétion de Dieu. Ainfi l’erreur des’ 
autres Antiquaires eft d’avoir pris 
le mot -^fcia pour un mot Latin. Si 
l’explication de M. le Beufeft la véii- 
table , il me fenible , qia’à côté d’elle, 
celles des autres Sçavans eft burJefque, 
lorfqu’ils confondent la proteélion 
divine avec une truelle ou un hoyau. 
Cependant comme ce‘. mot ' u^fcta 
a été employé pour -dire , punition , 
châtiment , îrajôûté'qûe fié ‘u^fcé. de2 
dicatUrh^Ÿ^üx encore Tignilîer qu’il éroit 
defFehdu de.toucher au tombeau' fous 
peine d’amende. Comme on ne peu't 
que çonjedlurer en cette matière , il 
faut avoiier que M. le Beuf donne 
des conjeftures plus heureufes que les 
^ücres Antiquaires. Il a femé. une éru- 
dition curiéuie dans cette Difl'erration'J 
qui m’a paru encore mieux’ di’géiécf 
que les autres. Enfin il a imprimé ntt 
Opufcule de S. Viiftrice Evêque de 
Rouen , intitulé De lande SanÈorum ^ 
Opufcule qui n’avoit pas encore vu 
le jour. La Préface & les Notes renfer- 
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mène des éclaircifTemens. néce(raires. 

Je crois devoir vous faire part d’une 
Lettre que je viens de.recevoir de la 
part de M. le Franc, Avocat Géné- 
ral de la Cour des Aides de Montau- 
ban , au lujet de l’Opera à'^chillc 
dans Cljle de Scyros ; ce qu’il y a de trop 
honorable pour moi , eft un efFec 
de fa polireiTe & de fon amitié , 
& ne doit point impofer. 

Montauban ce 2. Août 1738. 

/ • 

J 'Ai lû , Monfieur , avec un vérita- 
ble plaifir ropera de l’Abbé Me- 
taftafio. Cet Ouvrage méritoit d’être 
traduit par une plume aufli elegante 
que la vôtre. Vous remarques, avec 
raifon dans votre Préface, que cette 
Piece eft d’un goût a(Tez fingulier par 
rapport à nous. Il y a des ficuations , 
des coups de Théâtre , de 1 aétîon , 
& furtout des caraefteres , chofe aftèz 
négligée , pour ne pas dire, inconnue 
dans prefque tous nos Opéra. Ce n eft 
pas que nous ayons befoin de cher- 
cher des modèles chez nos voifins 
pour le genre Lyrique, Je ne fuis pas 
tout-à-fait de votre avis fur Quinaulr. 
Il a ouvert une belle carrière a qui 

* Se vend à Paris chez Chauheit. 
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adroit l’ambîtion de l’atteindre , onde 
le furpalTer. Ce n ’cft point fur fes Ou- 
vrages , je p^Ie de ceux qui font efti- 
mez , que dmt tomber le reproche 
fait à nos Opéra, de n’être communé- 
ment qu’un liflu de Madrigaux Ôc de 
maximes d’amourette. Il a connu le 
Beau , & ce qu’on appelle le Grand- 
beau ^ pour me fervir d’une expreffion 
moderne. Ses Tragédies Lyriques 
fourmillent de traits, dignes, félon moi, 
du grand Corneille: quoi de plus fen- 
tentieuXj de plus vrai, de plus éltvé que 
les vers fui van s? 

Le dedtn de Médée eft d’étre criminelle , 

Mais fon cœur écoit fait pour aimer la vertu. 

Quand on a fait trembler un Roi , 
Apprenez qu’il en faut tout craindre.' 

Quelle force d’idées ! quelle énergie 
d’expreffion dans ceux-ci ! 

Pldtdt que de ceder j’aime mieux que la mort 
En fâffe entre nous le partage ; 

Et l’amour n’en eft que plus fort 
Quand il palTe jufqu’à la rage. 



Amour . que veux-tu de moi ? 

Mon cœur n’eü pas fait pour, toi. 

Non , ne t’oppofe poiut au panchant qui ra’çi>- 
ttainc 5 



Je fuis accoutumée à refTentir la haine , 

Je ne veux infpirer que l’horreur & l’effioy. 
Amour que veux -tu de moi ? 

Mon ame auroic tro|^e peine 
A fuivre une douce loi j 
C’eft mon fort d’être inhumaine. 

- Amour que veux-tu de moi ? 

Mon cœur n’eft pas fait pour toi. 

A vouez jMonfieur , que ce n’eft point 
là un Monologue plaintif ; c’efi: une 
paflion peinte avec les couleurs les plus 
vives. Tel eft le perfonnage'de Médée 
d’un bout à l’autre. Celui d’Arnaide' 
dans un goût dilFerent n’a pas un ca- 
raftere moins marqué. Ces deux Poe»' 
mes font pleins de ces grands mouve- 
. mens tragiques , fans lefquels l’amour- 
eft indigne de la majefté du Théâtre, 
Voilà Quipaulc dans ces c?ra^eres„ 
Quoi de plus moral , de plus pathéti- 
que , de plus fortement exprimé que 
les Enfers d’Alcefte , de Théfée , que 
l’Aébe de la haine dans Armide , &c > 
Voilà le Pocte j & convenons que, 
, dans ces differens morceaux Quinault 
l’eft tout autant qu’on puifiTe l’être. 

Mais malgré tous les éloges qèe je lui 
donne , & qu’on ne peut lui refufer 
fans injuftice , je ne prétend pas dire , 
que même dans le genre Lyrique , 
Quinault foit'Un modèle parfait. Plu- 
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fisûrs de Tes Poëmcs font froids , mal 
conftruits , & d’un ftyle trop négligé. 

Il a fait beaucoup , mais il a lailTé 
beaucoup à faire. On peut donner en- 
core aux Tragédies Lyriques plus d'ac- 
tion , & plus de caraéiere qu’elles n’c» 
ont eu jufqu’à prefent. Achille dans 
rifle dcScyroseneft une preuve en plu- 
fleurs endroits. Le perfonnage d’Achil-' 
le eft admirable. Il vjiut tout au moins 
celui de Racine , c’eft la premiere- 
fois que j’ai vû un véritable Héros à 
l’Opera. Je fuis cependant fâché de le 
voir à la fin du troifiéme Aéke s’aller 
percher fur le tillac d’un V^ifl'eau , & 
le moment d’après revenir comme un* 
fou fur le rivage. Ce n’eft point une 
aâiion théâtrale, c’eft un jeu d’Ecolier, 
Je ne fuis gueres plus content des deux 
oernieres Scenes du -premier Aéte.. 
Une Ariette d’Achille déguifé en fille, 
perfuade à Théagene Prince de Calci- 
fie que Pirra , c’eft le nom d’Achille 
déguifé, eft amoureufe de lui , & par , 
conféquent jaloufe de Deidamie. On 
voitbien que l’Auteur a voulu imaginer 
une fituation intéreflànte : pour moi je 
la trouve puérile. Cependant elle don- 
ne occafion à huit vers , qui font un 
portrait charmant de la figure d’Achil- 
le fousfon habit de fille. 
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Clii mai vide altrove ancorx 
Cosi amabile fierezza > 

Che ininaccia ,& innamora : 

Cbe dileua, é fa uemar } 

Cinga il btaada Scc. 

Jene connois point de perfonnage plus 
aimable J ni pIusincérelTanc que celui 
de Déidamie •, le caraftere d’Ülilîe eft" 

Î »arfaitement beau ; Théagene ne bril- 
e pas , & Lycomede eft un bon hom- 
me qui n’eft occupé que du foin de Ton 
Feftin. Je n’aurois pas ciü qu^on pût 
annoblir un fouper au point de le ren- 
dre digne de la Tragédie-, l’Abbé Me- 
taftado a fait du repas public que Ly- 
comede donne auxAmbalïadeursGrecs, 
un fpeélacle magnifique , une Fête aud 
fi aimable que brillante , laquelle eft 
interrompue par le coup de Théâtre 
qui décele Achille , & qui fait naître 
cette 5cene admirable. 

Ove Ton ? Che afcaltai î mi fento in fionte 
Le chiome foll*:varJ 

On ne peut voir fans émotion le trou- 
ble- & la fureur du jeune Héros dé- 
guifé. b’es fentimens fe dévelopent & 
croilfent avec viotence,à me fure qu’U- 
lilfe lui tient des difeouts pleins de 
force 6c de grandeur., Enfin' on luipre- 
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fente un Bouclier , dans lequep il voie 
comme dans un miroir les liens hon- 
teux qui le retiennent à Scyros 5 il en 
rougit , il déchire fes vêtemens , & fe v 
difpo'fe à ïuivre Ulilfe. Remarquons’ 
cependant que cette fituation eft préci- ' 
fément celle de Renaud dans le cin- 
quième Aéle d’Armide : même coup 
de Théâtre , mêmes idées , mêmes ex- 
preflions, 

In quefto Icudo 

Lo puoi veder. Guardati Achille , dirami, 

Ti riconofct ? ( PrefentundogU lofcudo. ) 
jich. Oh vergognoû > oh indcgni 

( Lacerando le vefii ) 
Impacci del valor , corne fin’ora 
Tolerar vi po ei ! 

Dans la troifiéme Scene du cinquième 
Adte d’Armide , Ubalde prefente le 
Bouclier de diamant aux yeux de Re- 
naud qui s’écrie , 

Quevois-je } quel éclat me vient frapei lec 
yeux? 

U B A 1 D I. 

Le Ciel veut vous faire connoître 
L’erreur dont vos fens font feduit». 

R B N A UX O ; 

Ciel ! Quelle home de paroître 
Dans l’indigne état oû je fuis? 



2lO 

Vains ornemens d*nnc indigne molcffc ^ 

Ne ra’ofFiez plus vos frivoles attraits } 

Redes honteux de ma foibleflc , , 

Allez , quitcez-raoi pour jamais. 

L’Auteur Italien peut avoir égalé l’O- 
riginal François , mais on ne fçauroic ■ 
dire qu’il l’ait furpafle. Dailleurs je 
déclare hautement que je n’accufe 
point M. l’Abbé Metaftafîo d’avoir ^ 
pillé Quinault. Ce n’eft point là ce. 
qu’on appelle être Plagiaire. Il eft per- 
mis de tranfporter d’une Langue dans 
une autre les beautez convenables aux 
fujets que l’on traite , foit en Profe ^ 
foit en Vers. Les ouvrages Grecs font 
fondus dans les ouvrages^ Latins, Les 
Latins & les Grecs ont enrichi les 
François , les Anglois, les Italiens , les 
Efpagnols. . . Ces derniers , que nous 
appelions les Modernes , fe communi- 
quent à leur tour leur génie, leur eC 
prit , leurs idées , fouvent leurs expref.. 
lions ; tout cela compofe un tréfor 
public , ouvert continuellement à tous 
les Ecrivains. Corneille , Moliere , Ra- 
cine, Defpreaux n’ont pas rougi de 
puifer dans des fources étrangères. En 
ont-ils moins de génie ? Doit-on les 
traiter de Plagiaires J Ce feroît un blali. 
phême. Ils ne font pas moins créateurs 
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que les Originaux qu’ils ont imiter. 

M. l’Abbé Metaftafio a fait à l’égard 
de Quinault ce que Dcfpreaux faifoit à 
l’égard d’Horace &de Juvenal-, il a 
trouvé dans Armide une idée qui con- 
venoic à la fituation d’Achille : aulli- 
tôt cette idée eft devenue la fienne } 
il a jouté avec fon original. Car il eft 
vrai que le fuccès dépend de la ma- 
niéré d’imiter. Certaines mains ont le 
privilège d’embellir, & d’autres de gâ- 
ter tout ce qu’elles touchent. Les lar- 
cins appauvrilTent' les mauvais Au- 
teurs ; les bons au contraire s’en enri- 
chilTent. 

La Scène d’UlilTe & d’Arcade, qui fe 
paiïe en prefence d’Achille dans on lien 
où font repréfentés les travaux d’Her- 
cule , eft d’une belle invention & par- 
faitement théâtrale. Celle de Deidamic 
u4chille ah dove vai ! femjati Achille , 
eft touchante jufqu’aux larmes. Voila , 
Alonfieur ce qui m’a principalement 
afFeété dans l’Opera d’Achille. Je vous 
abandonne mes refléxions , je les ai fai- 
tes rapidement , je les écris de même. 
Si vous jugez à propos d’en faire ula- 
ge , j’efpere que M. l’Abbé Metaftafio 
me pardonnera les Oblervaiions cri- 
tiques qui me font échapées , il rc- 
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marquera du moins dans tome ma 
Lettre un grand fonds d’eftime pour 
fcs talens , pour fes ouvrages , & en 
particulier pour l’Opera d’Achille. Il 
.vous doit de grands- remerciemens pour 
votre Traduâion, qui aconfervé toute 
la force ^ & toute la délicatelTe del’orr- 
ginal. Unepareillc profe tient lieu des 
plus beaux vers. J’ai l’honneur d’être 
avec tous les fentimens que vous méri- 
tez , Monfieur , votre très-humble Sc 
très-obéiflant ferviteur. Le Franc, 

Lffçons de Le fecond Tome deM. de M. contient 
de 'm de Leçons. Dans la première il s’a- 

Moiieres gic des Elemcns de l’Ether ou de la 
Tome II. matière fubtile. Les parties du pre- 
mier & du fécond Elément ne peuvent 
être ( félon M. de M. ) que de petits 
Tourbillons contenus les uns dans 
les autreSi Les parti.îs dont les corps 
fenlibles font formés, -ne peuvent être 
ni moins régulières dans leurs figures, 
ni moins fubtiles,ni moins fujettesaux 
loix générales du mouvement , que 
celles du fecond & du premier élé- 
ment : « on doit les regarder comme 
** une produétion exquife de l’aétion 
^>■de ces deux élcmens. te Car en vertu 
èa ladement perpétuel des parties de 
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U matière des petits Tourbillons , il 
a du arriver que plufîeurs d’elles fe 
fnl.ent détachées , & nt fuivaht que des ' 
mouvemens irréguliers , fe (oient ar- 
rêtées les unes auprès des 'autres 6c 
ayent compofé des Molécules péfan- 
les J des corps rares & fpongieux , des 
croûtes capables d’environner l’Aftre 
d’un grand Tourbillon j & ce Tour- 
billon afFoibli dans fon mouvement 
aura été contraint par Tes voifîns à n’e- 
rre plus qn’un Tourbillon fubalterne, 
portant à fon centre une Planete ou 
un Globe péfant. 

On conçoit aifément que ce qui eft 
arrivé aux grands Tourbillons des Pla- 
nètes , a dû fe produire en même- 
tems dans la plûparc des petits Tour- 
billons ,dont ces grands Tourbillons 
font compofés ; c’eft-à-dire , que de 
petits Globes péfans ont du en mê- 
mc-tems fe former à leurs centres 
pat les mêmes voyes y de cette fa- 
çon les petits Tourbillons feront pé- - 
fans, & tendront tous, à fe mouvoir 
de la fuperficîe au centre du grand 
Tourbillon qui les contient. Déplus 
ces Tourbillons péfans ont plus de 
force , à vitefTe égale , que ceux qui ne 
le font pas , 6c conféquemrnenr fai- 
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fant équilibre avec les Tourbillons or- 
dinaires , ils font plus grands qu’eux. 
'Les Globules formés dans les petits 
Tourbillons 'doivent être confiderés 
comme de petits corps durs. Ici M. de 
M. fait voir la caufe de la dureté pre- 
mière , que l’on n’avoit pas encore pé- 
nétrée. 

Ces petits Globules varient beaucoup 
en grandeur , en dureté , en denfité : ' 
& cette variété vient de ce qu’ils ont 
été formés plus près ou plus loin du 
centre du grand Tourbillon •, d’où no- 
tre Phyficien déduit que rAtmofphere' 
d’une. Planete eft compofée de petits 
Tourbillons du troifiéme Elément , qui 
font formés par ceux du fécond , & 
ces derniers par ceux du premier, dont 
les points feront encore des Tourbil- 
lons : de façon que la fubdivifion pour- 
ra être portée aulli loin qu’on en au- 
ra befoin. Il démontre que les trois 
Elemens peuvent former trois milieux 
différcns,qui rempliront chacun le mê- 
me efpace, fans fe confondre ni fe nuire 
dans aucune de leurs fondHons,&: dont 
l’élafticité du premier fera incompara- 
blement; plus forte que celle du fécond, 
& l’élafticité du fécond plus forte que 
celle du troihéme. 

Les petits Tourbillons du premier 
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élément pourront quelquefois dere- 
nir des Tourbillons du fécond j & 
ceux du fécond élément des Tour- 
billons du troifiéme. L’Auteur pro- 
met que dans la fuite il fera voir 
que ce principe mécanique eft d’un 
ufa^e merveilleux pour expliquer les 
Phénomènes les plus exquis de la 
Chimie. Il examine enfuite la dégra- 
dation des Tourbillons du troifiéme 
élément qui vont toujours en dimi- 
nuant à mefure qu’ils s’éloignent d’u- 
ne Planete j & qui fe mettent enfin en 
équilibre avec ceux du fécond élément *, 
ces premiers ne doivent pas circuler fi 
promptement autour du centre de la 
Planete dont ils remplilTent i’Atmof- 
phere, que les petits Tourbillons du fé- 
cond élément le feroient. lien conclut 
».que l’équilibre, où les couches fphé- 
»> tiques d’un tourbillon doivent nécel^ 
»» fairement arriver , fera caufe que les 
» couches fphériques d’un Tourbillon 
»> compofées de petits tourbillons du 5* 
3> élément , voîfinesde la fuperficie de 
M la Terre ,& par conféquent.la Terre, 
» employeront beaucoup plus de tems 
w à faire leurs révolutions , fçavoir 14. 
» heures ou 48 demi-heui;es , au lieu 
w qu’elles n’y auroient employé qu’en- 
« yiron trois demi-heures-, fi les Tour- 
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M billons de l’Edier avoîent circulé 
« tout fimplcmenc autour du centre de 
M la Terre , & n'avoient pas en mê- 
» me-tems circulé autour des petits 
j> Globules du troifiéme élément, u 
Il en conclut encore ** que le déran- 
»» gement furvenu dans les couches 
1» des tourbillons des PlaneteS à l’égard 
Il de là régie de Kepler , ne doit avoir 
» caufé aucun changement dans la loi 
M de la pefanteur , qui croît .Sc qui dc- 
«} croît egalement en raifon inverfe du 
V quarié de la diAance. .cf 

. , Je fuis, &c. : ^ 

^ Ztf X} 1738. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECEUTS MODERNES. 


LETm E ccr, 

C E n’eft pas feulement en France, I-5 >^cuto^ 
Monfieur , que le Neutonianif- pôuT^Te^s 
me commence à avoir des Apôtres & Dames, 
quelques Difciples Voici un bel ef- 
prit d’Italie , qui dans le deffein d’ac- ^ 
créditer dans Ion Pays les dogmes du 
Philofophe Anglois , fe propofe de 
s’emparer d’abord de l’efprit des Da- 
mes, dont le fufFxage eft fi important 
pour le fuccès de toutes les nouveau- 
tés. Il n’en fait point myftére, & il 
intitule fon Ouvrage : Il Neutonianif- 
mo per le Dame , ouvero Dialoghi fopra 
la luce e i colori. * Comme c’eft l’Ou- 
vrage de M. de Fontenellefur hPlura- 
lités des mandes-^ qui à fait naître à l’Au- 
teur l’idée de celui dont il s’agit , il 
* A Naples i737,w-4, 300 pag. 

Tome Xir, K 
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a crû devoir le lui adrefTer à lui-même, 
par une Préface en forme d’Epîcre Dc- 
dicacoirc. l’exemple de M. de F. le 
Philofophe Italien s’entretient avec 
" une Marijuife fpiritucllc & curieufe : 

même goût , même forme de Dialo> j 
gue ; galanterie, fel , & jolies chofes ; 
dans l’un & dans l’autre Ouvrage ; 
mais en même tems difcuffions Iça- 
vantes , & explications claires & fa- 
milières de ce qu’il y a de plus fubli- 
me dans la Phyfique. Enfin M. Algaro- 
ti paroît ambitionner d’être le Fonte- 
nelle de l’Italie. 

On reproche aux Phyfîciens d’avoir 
peu d’aménité , de delicateffe & de 
goût , & de paroitre avoir fait une ef- 
- péce de divorce avec tout ce qu’il v a 
d’aimable , dans la Littérature, Ils dé- 
daignent , dit-on, l’Hiftoire, la mora- 
le , l’éloquence , la pocfie , & tous les 
■fruits agréables de l’imagination , 
comme des chofes frivoles , qui n’é- 
clairent point refprit de l’homme , &: 
font peu digne? de fon attention. 

D’un autre côté , ceux qu’on appel- j 
le beaux-efprits , regardent avec une 
cfpéce de pitié ceux qui paffent ttif- 
tement leur vie à examiner la nature , 
c’eft-à dire, à chercher, à méditer, à 
calculer , à douter. La Géométrie fut 
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laquelle il s’ajppuyciit , leur fcmble 
inutile au plaifir, & peut-être au be- 
foin de l’humanité. Ils s’imaginent 
qu’elle eft le fléau du goût , & même 
de la jufteflc d’efprit dans la conduite 
<le la vie. Ils fi^avent d’ailleurs que les 
plus grands Géomètres ne font pas, les 
ngeilleurs Phyficiens , &c qüe les Neu- 
tpniens furtout font un étrange abus 
<lu calcul. Les matières du beLefpric 
au contraire leur paroifleht propres 
à reélifler le jugement , à polir les 
mœurs , à corriger les pallions , à 
embellir l’irnagination , à orner la rai- 
fqn , % rendre la vie douce & gaye , à 
contribuer au bonheur de la lociéié. 
Voilà pourquoi on ne voit prefque ja- 
mais enfemble la Icience profonde , & 
rcfprit délicat. 

Cependant M. de Fontenelle , & fur 
fcs traces M. Algaroti , nous montrent 
par leur exemple , qu’il eft polliblc 
d’allier Ton & l’autre j qu’on peut être 
Géomètre & homme de goût ; fçavoir 
les vérités de l’Hiftoirc & celles de la 
Philofophic J connoître les faits de la 
Littérature , & les expériences de la 
Phy(îque;avoir dans l’imagination des 
angles de des bons mots , des courbes 
& des vers ,, des parallélépipèdes , avec 
dés epigrammes ; en un mot , qu’on 

. K ij 
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peut-être beUerpric , & Géomètre, M. - 
de V. même , par l’Effai qu’il a don- 
né depuis peu fur le Neutonianifme , 
a fait fes efforts pour confirmer la pof-^ 
fibilité d’une union de talens , qui n’ont 
prefque jamais été joints dans la même 
perfonne. 

Pour revenir au Livre de M. Alga- 
roti , il faut avouer , comme il en con- , 
vient lui- même , que la matière de 
fes Dialogues eft un peu plus ingrate 
que celle des Entretiens fur la pluralité 
des mondes. Car il s’y agit d’obferva- ' 
tions de Phylique & d’expériences par- 
ticulières fur la lumière & les couleurs, 
détails fecs , & d’une ennuyeufe dif. 
cuflion. L’Auteur Italien a néanmoins 
vaincu ces obftacles. Ses entretiens 
font,à-mon gré , aufli amufans & aufli 
agréables en fa Langue , que ceux qui 
lui ont fcrvi de modèle j & c’eft avec 
raifon qu’il fe glorifie d’avoir dompté 
le Neutonianifme , qu’il appelle une ef- 
péce d’animal fauvagc ( Fiera ) à cau- 
- fe de la Géométrie , dont il eft tout 
hériffé. Son ftile eft clair , concis , cou- 

f »é : ô Schivato piu che o potuto , dit - il 
ui-même , <^uegl intralciati è lunghi pe- , 
riodi , côl verbo in fine , nemici de polmo- 
ni , & del buon fenfo. 

C’eft à la Nation Françoife, félon 


Di , ied by Coogli 



îir 

lui , qu’on a l’obligation des lunnieres 
répandues dans le monde , par rap- 
port aux matières les plus fublimes & 
les plus épineuses de la Philofophie. 
L’Italie , dit-il , devra à la France l’e- 
xemple de put^r en langue vulgaire 
des myftéres que la Langue Latine s’é- 
toit injuftement appropriés, & que la 
Langue Grecque fervoit encore à noos 
dérober. L’Auteur dit cela un peu au- 
trement. Noi derremmo aver l’ohligo 
alla vojlra naziotte daverci data Pefim- 
fio , di render commane cio che altra vol- 
' tra era mifieriofô , e di feriver nella Jka 
Lingua cifi che fer ma certa /uferflitiofa 
riverenza era riferbato al Latino', non 
fenza imbar azzarlo di Greco , la fia ter^ 
rtbil arme del Pedantijmo, Il me femble 
que M, A. poiivoit fe pafler de mal- 
traiter ainfi le Grec , qui ne fait plus 
de mal à perfonne. J’aime mieux l’en- 
tendre parler contre fa propre Nation , 
dont la Littérature , félon lui , femble 
fe borner à des Recueils de Chanfons 
& de rimes , & à des Sonnets qui ont 
pour objet l'amour métaphylïque ; fi 
on Ten croit on ne voit rien de bon 
en Italie , fi ce n’eft des traduclions de 
^uel<jues Livres François; On s’y amu(e 
à difputer fur des queftions gramma- 
cicales,&à diflerter fur des Chanfons. 

K nj 
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M. Algaroti cmbrafTe pleinement le 
fyftême de Taitraétion , tout homme 
d’efprit qu’il eft, Jl fiftema generale deir 
attrazjone non v' e ommejfo , corne ejuello 
che â ma nataral conneffione col Jijiema 
dell' attraz.ione particoLge , che tra i cor- 
pi e la Luce fi ojferra. Mais je ne fçai fi 
cette attraûion , l'arme du Newtonia- 
nifme , vaut beaucoup mieux que /’^r- 
wr Grecque , dont il parle. L’attrac* 
tion eft un mot qui ne fignifie rien , & 
dont Newton même femble avoir eu 
honte. * Mais en faifant abfiràâioti 
de cette abfurdité , que le CartefîanÆ 
me reproche au Newtonîanifme , on 
rend juflice à M. Algaroti , en avouant 
qu’à cela près. Ton Ouvrage eft un 
corps complet de la Philofophie New- 
tonienne , ■& un Recueil' des plus bel- 

* Newton dit dans fon Optique , pag. 31a- 
QHam ero attraBiontm appello , fieri faut poteji 
ut ea epeiatur impulfu , vel alto ali/juo modo no- 
iis ignoto. >Hane vocem attraëlionis ita hic aceipi 
ve im , ut i>t univerfum folttmmodo vtm ali- 
quam (ignificare intelligatur , auâ corpora ad fa 
mutuh tenâa^it ; cuicunque demum caufa attri- 
iuendafii i!lavi< . . , . vero fier i pot efi ut 

fint'priterea alit, quo'jue ait rua { caufi } qua 
tant angufiis finibus co^tineantur ut ufque adk UC 
omnem oblervationem fugerint. Si Newton s’en 
étoit tenu à ces termes généraux , il feroit ex- 
cufable ; mais il a adopté en d*autres endroits, 
le plus abfutde Péripacecifrue. 
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les expériences fur la lumière & les 
couleurs. Il eft vrai qu’il ne dit pref- 
que rien , non plus que M. de Voltai- 
re dans fon Ouvrage , qui ne fût con- 
nu de tous ceux qui s’appliquent à la 
Phyfique. Mais il le dit avec autant de 
clarté que d’enjouement j & fon Livre 
eft véritablement a la portée de tout le 
monde. L'Auteur, quoique grand Géo- 
métre,ne fe plonge ni dans des calcula, 
ni dans des démonftrations de Mathé- 
matique. Il les fupofc avec raifon, parce 
' qu’il fçait bien qu’on ne conteftc pas 
lur ces points là : il ne s’arrête donc 
qu’aux induétions , c’eft à-dire , aux 
combinaifons de la Phyfique .Newto- 
nienne avec ces calculs fuppofcs, com- 
binaifons arbitraires, & fort problé- 
matiques ; & qui pour cette raifon 
peuvent être fort bonnes pour le Dia- 
logue , mais qui fatisfont peu un ef- 
prit éclairé & jufte. Ce qu*il y a de 
fingulier, & ce que M. Algaroti fe 
garde bien de dire , eft que lorfque le 
principe Phyfique ne s’accorde point 
avec le calcul , on a recours à une nou- 
velle façon de calculer. Ceux qui font 
au fait , m’entendent alTez., &c me dif- 
penfcnt de la prouve. ^ 

Un autre mérite de l’Ouvrage de M. 

K nq 
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Algarotî , efi: qu’il n’avance aucune ex^ 
perience , qu il ne paroilTe la compren- 
dre parfaitement. Il ne copie jamais 
ce qu’il n’entend point. Chez lui nul- 
le erreur de fait , & il expofe toutes 
les ohfervations avec autant d’exafti- 
tude& de vérité, que de netteté & de 
juftefle. Mais pour ne point ennuyer fa 
Marquife, il lui compte de tems en 
tems des fleurettes, telles que celle- 
ci , dans le premier entretien , p, 
^pres lui avoir expliqué le monde d'& 
Defcarres , & comment dans le tour- 
billon du Soleil, la Terre devenue Pla- 
nète a etc condamnée à danjèr ^ c’efï- 
à-dire, à tourner autour de cet Af- 
ire : « Elle n’eft pas fî à plaindre , dit- 
« il à la Marquife, puifqu’elle a été 
j> deftinéc a produire une chofe telle 
» que vous, plus aimable que tout 
» ce que les tourbillons enfemble ont 
» jamais pu produire. La 'Terra divsn— 
tandb Pianeta era dejlinata à produr voi y 
che vale a dire , la piu amapd cofa che 
foteffer mai produrre tutti i vortici deW' 
univerfo injîeme. 

Voila ce qui s’appelle délagalan- 
rie Pfiilofbphique. 

On peut dire que l’Auteur la reférve 
tout entière pour fâ Marquife Newto- 
nienne. Nulle complaifance d'e fâ part • 



pour tout ce qui n’ell point de cecte 
Sefte. Il ne traite pas mieux les Car- 
tefiensque les Arilloteliciens ; il fem- 
ble les croire les uns & les autres éga- 
lement éloignés de la vérité. Les trois 
élemens de Defcartes lui femblent pref- 
que aufli ridicules , que les quatre prin- 
cipes de la vieille Phylrque ,1e Chaud, 
le Froid , te See & l'Humide. Cepen- 
dant fi l’hypothéfe fur la maniéré donc 
ces trois élemens fe font formés , ne 
doit erre régardée que comme une^ 
pure hypoihéfe , & fi Defcartes lui- 
même ne l’a confrderée que de cette 
façon, il cff au moins nécelfaire d’ad- 
mettre un de ces trois élemens , qur 
cft la matière fubtile , pour remplir 
les interftices des corps. Autrement it 
faudra rtconnoître le Vide ; ce qui effi 
contre la raifon , quelque chofe que 
dife M. Algaroti avec tous les Newtoi- 
niens. 

A l’entendre , ce n*cft point notre 
grand Defcartes qui a commencé à 
éclaker le monde , plongé dans l’i ^no- 
rance : au contraire , il a été u oti 
l’en croit , le plus fonefte ennemi de 
la vérité , lorfque Galilée commen- 
ça à Texpofer aux yeux de fon fiécle;. 
C’ell: avec raifon , je l’avoue , qu’il 
donne des éloges, à ce grand homme;. 

K V “ 
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Si trovo in Tofcana , dic-i! , un uàmo ajfai 
ardito y nornato GAtleé , il efual p'refè , 
non a dire , ma quel ch: è peggio , h di^ 
moflrare con evidcnz.a ad nomini^che contar 
■potear per aventura pjfanta anm di dot» 
tarato , o di caledra in filofofia, che aveanê 
mparato con injîmto fludio per tutta lor 
vtta loro y a nnn faper nulla. Enfin il 
l’appelle le Czar Pierre de la Phyfique^ 

& il compare tous les mauvais Philo- 
foph ’s de Ion tems à ces Mofcovitâs 
grofîiers & opiniâtres , que ce grand 
P^rince eut tant de peine à guérir de 
leurs ridicules préjugez. Cela eft ingé- 
nieux ; mais l’application ne ferois- 
elle pas plus jufteau PhilofopheFraû- 
çoii , ce Pere de la vraie Phiîofophie y. 
dont M. Algaroti eft obligé de dite 
lui-même ( p. i6 ) que les Seiftateurs 
‘ne débitoient que des chofes claires ÔC 
diftinébes’, & que le font eux qui ont 
introduit la précifion & la méthode 
d'ans la façon d’écrire & de raifonner» . 
Il eft un peu fâcheux pour Meftieurs 
les Newtoniens , qu’on ne puilîe dire 
d’eux la même chofe. Leur attradbion y 
leur gravitation abfoluc, leur vide y 
ne forment pas aflTurément des idées 
claires & diftindtes. 

Je conviens avec M. Algaroti que 
Defcartes & les Dilciples fe font un 
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peu trop hâtez de bâtir desiydêmeSy 
êc qu’ils dévoient auparavant avoir 
fait une plus grande provinon d’ob^ 
fervations & d’expériences. Mais i®, 
les expériences faites par les Newto- 
^niens ne fervent ,qu’à faire .plus ad- 
mirer Defcartes , puifque la plupart 
contribuent à appuyer fon lyfteme 
des Tourbillons , comme M. l’Abbé 
de Molicres le fait voir. i”. Ces ob- 
fervations ont fervi à corriger le Car- 
tefianirme dans pIuHeurs de Tes bran- 
ches , mais ne l’ont point anéanti. 
Les Newtoniens an contraire en font 
un très- mauvais ufage , & font en cela 
plus blâmables que les Cartefiens ; 
Ceux-ci ont le plus fouvent marché 
droit fans ce flambeau j & ce même 
flambeau a fervi en quelque forte à 
égarer les Newtoniens : il les a jettés 
dans l’abyme du vide & dans l’ancien 
cahos philorophique : il les a conduits à 
l’attraétion & à la gravitation abloluc 
5c dans le pays de ces chimères , que 
Defcartes fcmbloit avoir plongées pour 
- jamais dans le néant , avec toutes les 
qualitez occultes , & toutes les for- 
mes Péripatéticiennes. 

Newton dit dans fon Opt'rjue p. 322. 

; Gravitas fmptr refjiondet materia. quami- 

Kvj 
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tdti folitàt, ideoijue necejfarïo attrïhmndarej^ 
cdujà aliéna J ejua imimam ipfam materia 
Itda fubfiantiatn penetret . . . j 4 ttraHio 
ejl a^io caiifa cu^ufdam immaterialis , ma- 
teriam perpetuo certir legibus moventis & 
-regetitii, • 

Et à la page 344. y^tque hac ejuidm 
prificipia ( Gravitas & jittraüio ) confia 
etiero , non M occultas qualitates , qae 
exfpecificisreriim for mi s oriri fingantur 
fid ut miverfas natura le ge s , ejuibus res 
ipfa funt formata: U ajoûte , qu’alTurer 
que chaque chofe eft clouée de qualités 
oeculte.s- , qui lui donnent la force d’a- 
gir eft un galimathias qui ne fignifie- 
titn.Hôcutiijue eflnihiidicere. MaisNcw- 
ron s’encend-t’îl davantage lui-même,, 
quand il prétendque la Gravité péné- 
tre la fubjiance' des corps /olides , & que- 
Y ^ttraEl ion ejl VaSlion d’tme caufe imma- 
térielle. Que penfer de la jufteffè de Ton 
cfpric , & de la folidité de fa Philofo- 
phie, quand il nous dit dans Tes Frin* 
cipes Mathèmatiefues de ta Philofophie na- 
turelle , au fujet du mouvement des 
Planètes p. 482..^ hi omnes motus re- 
gulares originem non habent ex caujïs me- 
chanicis, Ge qu’il' ajoute fur le mouve- 
racnt des Planètes eft indigne d’un Vrai 
Phyftcien j & ce qui fuit ,, fait bien 
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voir qu’il étoit peu éloigné d’admet* 
çre , comme dans les ficelés d’ignoraix- 
ce , dési génie» , des Anges , pour con- 
duire le mouvement des corps celeftes. 

Voilà ou l’a conduit l'abandon du mé- 
chanifme de la nature. D’oà il faut 
conclure que Newton n’a été qu’un 
Oblèrvateur , & nullement un Phy-^ 
ficien.^ 

Mais je n’entreprens pas de réfuter 
ici le fyftéme Newtonien , ni d’écrirê 
contre M. Algaroti , à qui au contrai- 
re je rends toute la juftîce qui' lui eft 
due , pour Pexpofîtion claire & agréa- 
ble qu’il fait des plus curieufes oblerva- 
tions de Newton fur la lumière &.les 
couleurs,, dans fes fix Entretiens. Je 
fouhaice que fon Livre paroifiè incefi- 
famment traduit en François, comme 
on le faitefperer que la traduélion 
foit élégante & fidèle.. Pour y réuffir 
il eft nécefiàire d’entendre encore- 
mieux. la matière que la Langue., 

Il me femble que le Syftéme de l’Atr Amniéte^ 
traélion eft très- favorable au fameux 
Amulete du 5r. Arnoult. Pour moi , je 
m’imagine qu’il ne feroit point du tout 
difficile à un Newtonien d’expliquer 
les effets qu’on lui attiibuë , en fup- 
pofam qu’une certaine matière renfer-* 
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mée dans le Sachet , attire à foi Thu- 
meur inconnue qui caufe l’Apoplexie^ 
Lotlqu’ttn Phyfîcien , renonçant aa 
Mécanisme de la nature , peut fe per- 
mettre d’expliquer (es effets , fans 
avoir recours aux Loix générales du- ^ 
mouvement , & fans y faire entrer 
l’impulfion des corps , que ne peut-il 
pas expliquer , que ne peut-il pas ad- 
mettre ? Soyons - dwic Newtoniens ^ 
mais fans conféquence , par rapport 
aux effets finguliers de l’Amuletedonc 
il s’agit : effets très-étonnans , & plus 
étonnans encore, en ce qu’ils font exac- 
tement vérifiez de atteftez par des per- 
fonnes dignes de foi , & par dés Mé- 
decins iiiêmcs. J’ai aÆuellcment fous 
les yeux l’original légalifé d’une aitef- 
tation en forme du Sr. Mauran Mé- 
decin à Bergerac , qui certifie que l’A- 
mulete du Sr. Arnoult a çueri cette an- 
née un Curé de certe Ville , paralyti- 
que depuis dix -huit ans , de deven» 
tel par une attaque d’Apoplexie. Le 
détail de cet événement eft fort cir- 
conffancié dans le Certificat. En voie» 
un autre d’un Domeftique de M. le 
Duc de la Vallierc , & de la femme 
de ce Domeftique, laquelle conjointe- 
ment avec Ton mari , aitefte qu’elle a 
été guérie récemment d’une paralyfié 
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Je la moitié du corps , caufée par oiie 
violente attaque d’Âpoplexie , qui lui 
étoit furvenué en i7jy. Le Certificat 
eft figné du Sr. de Vaux Apoticaire de 
feu M. le Duc d'Orléans, comme té- 
moin de cet événement merveilleux,, 
qui a porté le Medécin de la Malade, 
Doéteur de la Faculté de Pâtis , Sc 
homme d’efprit, à faire ufage de l’A- 
mulere pour lui-même. Ces fortes de 
prodiges fe renouvellent de tems en 
tems , pour foutenir la réputation du 
Préfervatif , & la confiance du Public, 
Afin de réveiller la foi , on fait ufage 
de ces événemens qui frappent. Mais 
combien d’autres fe dérobent à notre 
connoifTance font , pour ainfidire, 
perdus pour nous ! Combien de per- 
fonnes , qui portent l’Amulete, lui font 
redevables , fans le fçavoir , de la con- 
cinuacton de leur fancé , donc il efl peut* 
être le Pafladinm \ On peut au moins 
le fuppofer. Au refte doit on s’étonner 
que tant de perfonnes de toute forte 
de conditions y mettent leur confiance 
&en faffent ufage? Il eft certain qu’il 
ne peut nuire , & il n’eft pas certain 
qu’il n’ait aucune vertu ; il eft au con- 
traire fort vraifemblable qu*il en a 
une , par les preuves de fiît. Le ?>r. Ar- 
noulc Droguille , dilhibuceur du re- 


mede , demeure toujours à Paris rnë' 
des cinq. DIamans« 

Miir, If paroît depuis peu chez dii Pufs Te* 
le jeune, au Palais, une petite Brochure 
^ intitulée ^'Une A<fitfe Aiilitaire.Q^ font 
quelques Pièces de vers corn po fées par 
uiijeune Officier. Oh voicà IJa tête une 

^ Préface , où l’Auteur , dans fa fuppofî- 
tion modefte que fes vers ne font pas^ 
txcellens , fouticnt qu’il n'eft pas nécef- 
faire que de petits. oitvrages,tels que les 
;fiens méritent cette cpithéte. Il ne peut ^ 
félon lui , j avoir d'excellence dans de 
très.pstites pièces devers , parce qu’il n-y 
a que le. 5(f4« qui puifle être 
. & quels joli n’atteint jamais àr ce dé- 
gré. Ainfi l’excellence , qui n’èft' autre' 
chofe qu’un degré fupérieur de mérite* 
& debeauté dans les chofeSjne pourra,, 
fi on l’en croit, convenir, à un petit ta- 
bleau, àun périr ragoût, à- une petite 
bouteille de liqueur. Il faudra que le 
volümede ces chofes foit confidérablei 
pour qu’on y puilTe trouver de l’excel- 
lence; Enfin il ne paroît pas vouloir 
adopter conféquemment la maxime de 
M. Defpreaux dans toute fon étendue. 

Qui- ne voîe au fommex , tombe au plus ■ bas- 
degré. 
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T’aurois mieux aimé , a la place de 
f Auteur , admettre plufieurs degrés 
6.' excellence , & differentes claffes fur 
le fommet du Parnaffe. La théfe feroit 
de cette façon plus aifée à défendre. 
Quoiqu’il en foit , l’Auteur n’auroit 
peut-être pas befoin de traiter une 
quellion , que fa modeftie lui a fait 
difcuter. Ses vers ont un tour aifé & 
galant , qui fied bien à un Cavalier , à 
un Militaire. Il y a de l’imagination , 

& fur tout du fentiment dans Tes peti- 
tes pièces *, & on s’apperçoit aifément^ 
par la tendrefle naturelle qui»y régné ^ 
qu’elles n’ont pas été compofées pour 
des Iris en l’air. 

M, de Molieres dans la féconde Le- Suîte<?e» 
çon du i'. volume examine l’Air. L’ex- 
périence nous apprend que c’eftundc m- 
milieu tranfparent , fluide , péfant 
poreux,. élaftique,capable d’une grande 
dilatation , & d’une grande compref- 
ffon. H ne peut pas être un milieu for- 
mé de petites parties branchucs , ni de- 
petites lames contournées en limaçon^ 
comme le prétendent les Cartéfiens ; 
mais , confideré dans Ton état le plus 
• ffmple , c’eft un milieu formé de pe- 
tits Tourbillons du uoifiéme élément^ 
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qui ont un globule péfanc à leurs ceru 
très. Si leur amas poifede toutes le» 
propriétés de l’air , il fera évident que 
cet amas eft en effet l’air même. Or 
cela efl; ainft : car tout fluide ne peut 
être autre chofe qu’un milieu compofc 
de petits Tourbillons mis en équilibre j 
& réciproquement l’air étant un amas 
de petits Tourbillous dutroifîéme élé- 
ment, compofés de petits Tourbillons 
du fécond , fera péfant, fluide , lubri- 
que , tranfparent & poreux ; il fera 
capable d’une grande élafticité , mais 
cependant beaucoup moindre que celle 
de l’Ether, d’une grande & prompte 
dilatation , & d’une grande compref^ 
fion. Il pourra facilement fe charger 
de plufieurs petites parties hétérogè- 
nes, quoique plus pefantes qu’un pa- 
reil volume de ce fluide , les tenir 
fufpendués dans fa capacité , les y dif- 
tribuer uniformément , & leur procu- 
rer un grand mouvement en tout fens , 
fans que ces parties héterogenes pro- 
duifent aucune alteration aux mol^ 
cules de l’Air. 

Pour confirmer cette nouvelle ftru(> 
ture de l’air., M. de M. allègue le Ba- 
romètre. Il démontre que la fufpen- 
'penfion du vif-argent dans le Baromè- 
tre eft une melqie ciès-exa<fte de Té- 
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laftîdcé adtuelle de l’air , & non pas la 
niefure de len poids j car l’auginenta- 
tion du poids de l’air doit faire bailler 
le Baromètre. » Si nous prenons le 
» Baromètre par la mefure du poids 
M de 1’ air , il nous induira à porter un 
« faux jugement , qui efl: que l’air éft 
» plus leger , lorlqu’il lera en effet plus 
» péfant J & plus péfant lorfqu’il fera 
» en effet plus leger. « Il eft vrai que 
fi l’air efl: charge de vapeurs il pefèra 
plus : mais comme ce poids doit nc- 
celfairement rallentir le jeu des Tour- 
billons , fait deviendra moins élafli- 
que , & le* Baromètre bailfera malgré 
cette augmentation de poids. Notre 
Phyficien conclut de-là que les effets 
de l’air découverts parle Baromètre, 
& les expériences faites dans les Indes 
fur le Baromètre par les Aflronomes 
de l’Académie ,■ font une fuite mécani- 
que de la conflrudtion qu’il a attri- 
buée à l’air & à Tes parties. 

Les deux propofitions fuivantcs,qui 
font les dernieres de cette Leçon , font 
aflTez curieufes : M. de M. fait voir 
dans la première que l'air ou le troi- 
fjéme élément , n’efl pas le feul mi- 
lieu élaflique & comprimant qu’il y 
ait dans la nature. Que l’élaflicité dti 
fécond 6c du premier élément |^ifle 
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telle qu’il nous l’a décrite , & qù’clle 
••cft incomparablement plus grande que 
celle de Pair. Dans la fécondé, que le 
retardement de la pendule fous l’Equa- 
teur n’eft pas une conféquence né- • 
ccllaire que la Terre foit un fpheroïde 
applati , comme Newton l’a prétendu^ 
Nous-finirons cet extrait par les paroles^ 
mêmes de l’Auteur. »» On voit par là , 

» dic-il,que rien n’écliappe à nos prin- 
» cipes , que les effèrs qui paroilTent 
j> les plus difficiles à expliquer , vietf- 
>» nent d’eux mêmes , & fans qu’on y' 
»aitpenféen les établirtà'nt,s’arranger 
» fous ces principes , fans y* caufer au- 
» cun trouble. « 


Eiémen* Lanthenés , vient 

‘ïeGiome- de publier de nouveaux Elemens de 
G^ometris*, où il explique fort clai- 
rement , fans le fecours des propor- 
tions-, & par des démonftratio is la- 
. plupart nouvelles ^ tous les principes de 
laméfurede l'étendue. Ils font divi- 
fés en lèpt Livres. Dans le quatrième* 
on trouve la fameufe propofîtion 47^. 
d’Euclide , dont Pithagore eft l’inven- 
teur & qui renferme la plus impor- 
tance vérité de la Géométrie plane ,, 

* Ghcz Gifley ruë. de la Vieille B'oucli:-* 
, tso pages; ' 
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eVle€ft aufiî le fondement, d’une gran- 
, de partie des Mathématiques. On avoir 
Æiû jufqu’ici qu’il étoic impoflible de 
démontrer cette proportion autre- 
ment qu’Euclide , c’eft-à-dire , par la 
voye des proportions. Cependant el- 
le le trouve ici expliquée , fans le fe- 
cours de cette Méthode. Mais on fait 
fur cela deux obje.étions. 

1». Qu’on ne dovoit pas en bannir 
■ le cinquième Livre d’Euclide , atten- 
du qu’il fert de principe & de fonde- 
ment à une grande partie des Mathé- 
matiques. ( L’Auteur répond fort bien 
À cette objeétion dans la Préface. ) 
2*. Que quoique ce« élémens foieni 
démontrés indépendamment de ce cin- 
■quiéme Livre , ils ne le font cepen- 
dant pas fans le fecours des propor- 
tions ; puifqu’ils traitent des rapports 
des furfaces & des folides , donc les 
differentes comparaifons forment des 
proportions. Cette objeélion eft une 
chicanne , plutôt qu’une véritable dif- 
ficulté. L’Auteur n’a' jamais prétendu 
exclure de les élernenç tout rapport 
& toute proportion ( il l'a dit allez 
dans fa Préface } mais uniquement le 
cinquième Livre d’Euclide , qui eft 
proprement celui des proportions ; 
puifque lui feul a pour objet la gran- 
deur en général -, les autres au contrai- 



re ne traitent que des efpéces de cette 
grandeur, dont les rapports & les rai- 
lons ne font que des cas particuliers , 
qu’on doit regarder ( du inoins dans 
, leurs démohftrations ) comme des fui- 
tes & des applications de ce cinquié- 
me Livre. 

Il en efl: à peu près de ce Livre 
par rapport aux autres, comme de la 
Logique, à l’égard de tous les raifon- 
nemens juftes qui fe font, qui ne peu- 
vent pas, quoiqu’ils foient des fuites 
des régies de la Logique , former un 
corps de Logique , ni être appellés 
proprement Logique. Ainfi toutes les 
raifons , & par conféquent les pro- 
portions , qui réfultent de la compa- 
raifon des figures planes , de leurs cô- 
tés , de même que des folides , 8c tou- 
tes les démonftrations qu’on propofe 
fur cela , ne peuvent être appellées 
Traités des proportions qu’impropre- 
ment. On peut donc dire que ces cho- 
fes étant démontrées par M. de Lan- 
thenès , fans égard au cinquième Li- 
vre d’Euclide , elles le font fans le 
fecours des proportions. 

Liluraircs, ^ ^ pHc d annoncer deux Li- 

vre de piété. Le premier eft : Les' 
Ffeaumes paraphr^e:c j fuiv/mt le fens 
littéral & prophétique , par un Prêtre 


Soîitaîré , 5 voh in 1 2. Rue Saine Jàe- 
que , chez Grégoire du Puis, chez 
Oimont , & Loüis du Puis 1758. "Le 
fécond ell : V Explication de la Réglé de 
Saint Benoît , adrejfée à des Réligienfes , 
Chez Witte rue S. Jacquet. 

Le je. Volume de l’Edicion de Ti- 
tc-Live , par M. Crevier , pa- 
rok depuis quelque-tems chez Quil- 
lau& Defaint. J’en rendrai compte iu- 
celTammenc. 

. Rollin fils vient de publier le pro- 

I 'et d’une grande entreprife. C’eft 
*Hiftoire Générale des cérémonies^ mœurs , 
& coutumes réligieufes de tous les Peuples 
du monde , repréfentees en » 

deffînées de la main de Bernard Picard , 
■avec des explications hifloriejues & curieu^ 
fes , par une Société de Gens de Lettres , 
Ouvrage enrichi d'un grand nombre de 
v ignettes ^ culs de lampe , & lettre) grifis : 
7 vol. in fol. C’eft ici le même Ouvra- 
ge , fi connu, imprimé en Hollande , 
qui confifte à figurer aux yeux & à ré- 
prefenter à l’efpric les Cérémonies re- 
ligieufes de cous les Peuples de l’Uni- 
vers. On y fera ufage des mêmes Ef- 
tampes , achetées parle Sr. Rollin en: 
Hollande. 
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. Mais une diftérence bien confidérable , eft" 
qu’outre plufieurs omemens nouveaux , qu’on 
y trouvera , on n’y verra point reparoître les 
fautes nombreufes de l’édition HoUandoife.De 
plus les explications mal digérées , mal écrites, 
indécentes , fades , qui accompagnent les Ef- 
tampes dans l'édition d’ A mft€tdam, feront rern- 
placées dans celle de Paris , par d’autres expli- 
cations , compofées pat d excellentes plumes, 
que jeconnois, & dont on doit attendre des 
détails fçavans, bien arranges , bien aflortis , & 
écrits félon toutes les réglés de la bienféance 
& du bon goût. Ces Ecrivains promettent aulli 
des additions confxdérables. Je renvoyé au 
ProfpeSHs pour toutes., les autres différences de 
l’Edition nouvelle qu’on annonce. On y relève 
avec beaucoup de bon fens , une partie des 
chofes ridicules de la compilation Hollandoife. 
Le Libraire aflure que l’Ouvrage fera achevé 
dans le cours de l’année 1740 , & qu’on n’ea 
tirera que 330 Exemplaires > fçavoir 300 en pe- 
tit papier , & 30 en grand. C’eft le nombre 
iufte des Eftampes dont le Sieur Rollin a feit 
l’acquifition. Le petit papier coulera pour 
peux qui voudront retenir des Exemplaires d’a- 
vance , 158 liv. & le grand papiet 100 livres. 
Ceux qui auront attendu la publication de 
l’Ouvrage , payeront xyo liv. pour le petit 
papier , & 3fo liv. pour le grand. 

Je fuis, 
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L Es deux Difcours Académiques 
de M. Turretin donc je vous ai 
expofé le plan , Monfieur , tendent 
certainement à ravancement des Scien- 
ces (k des Lettres. Il nous apprend ce* 
pendant qu’il s’eft trouvé des Cen- 
feurs afTez bifarres , pour improu- 
ver les loiianges qu’il a données à 
^érudition profane , aux Philofophes , 
& aux bons Critiques. Ils ont égale- 
ment condamné le mépris qu’il a mar- 
qué pour certains ufages Scholaftiqnes, 
êc n’ont pu foufFrir la liberté avec la- 
quelle il a dévoilé les défauts des Gens 
deLctcres.Cette cenfure,qüi fe contre- 
dit , a donné lieu à l’Orateurd’appré- 
cier les Sciences , dans la vue d’em- 
pêcher , fi cela eft pofEble ,que le peu- 
TomeXJK L 


Difcours 
Académi- 
ques de M. 
Turreiia. 
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pie desLittérateurs ne s’en orgüeillifle. 
P jur des chofes frivoles , & de rendre 
aux Sciences leur honneur &Ieur éclat. 
Il fe propofe dans un Difcours , 'où il 
y a quelques réflexions judicieufes , 
de faire voir d’un côté la vanité, & 
de l’autre l’excellence des Sciences , 
les avantages & les inconvenicns qui 
en naiflent , mais avec ingénuité, ÔC 
fans imiter le^ Avocats , qui ne difenc 
que ce qui cfl: favorable à leur caufe , 
ou les Charlatans , uniquement occu> 
pés du débit de leurs remèdes. 

Comment ne pas fe former une idée 
defavantageufe des Sciences quand on 
confîdére leurs bornes étroites , tant de 
chofes inutiles qui les obfcurciflent , le 
travail &: la peine qu’elles coûtent , 
les défauts des gens de Lettres , enfin 
les mauvais effets qu’elles produifenc 
dans la Religion & dans la lociété ci- 
vile î L’Orateur parcourt ces diffcrens 
articles , que je vais analyfet en peu 
de mots. 

A l’égard des bornes étroites des 
Sciences , qu’eft-ce que nos connoif- 
fances en comparaffon de ce que nou4 
ignorons î Combien de chofes inçertai- 
taines , problématiques , fau(Te$ on 
contraires à la droite raifon î Cicéron 
alfure que de fon tems il n’y avoir 
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point d’abfurditez fi infupportables 
< 5 ui ne trouvafient des approbateurs 
parmi les Philofophes. Otez de l’éru- 
dition du plus fçavant homme , tout 
ce qui eft abfurde, douteux , obfcur, 
tcmérahe , oppolé au bon fens , que 
reftera-t’il ? Ceux qui n’ont que la ré- 
putation de Sçavant , font bouffis d'or- 
^üeil j 6c l’efprit de ceux qui le fon^ 
léellement eft comme lié & enchaîne 
parla connoiftancevive &: intime de 
Ion ignorance & de fa foiblefTe. Faut-il 
renverfer les opinions d’autrui , quelle 
fagacité î quelle abondance de raifonne- 
mensîMais s’agit-il de bâtir un fyftéme, 
de le rendre inébranlable?nulle reïïour- 
ce , & l’on fe peiüe inutilement. L’O- 
rateur , pour prouver le peu d’éten- 
due de nos connoiffances , ne fe pré- 
vaut point de l’incertitude un'verfelle 
des Académiciens ,& des Pyrrhoniens, 
ni de l’autorité de Socrate , qui pro- 
teftoit hautement , que la feule chofe 
^ii’il fçavoit , c’étoit qu’il ne fcavoîc 
rien ; ni enfin de celle de Cicéron , 
qui fur la nature des Dieux , la Provi- 
dence , la fatalité , les vrais biens & les 
vrais maux , a fait briller fon efpric 
Académicien. Notre fiécle , fupérieur 
à tous les autres , 8c qui a tant con- 
tribué au progrès des Sciences & des 

Lij 
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Arcs , luî fournit les preuves de leur 
imperfedHon ; loin de produire des 
cîîofes nouvelles , il ne fait , félon- lui, 
que reirufciter de vieilles opinions , 
couvertes de ténèbres , & que multi- 
plier les doutes •, les decouvertes & fa 
maniéré de raifonner ne fervent qu’à 
montrer la prodigieufe étendue de 
notre ignorance. La Philofopliie Sc 
PHiftoire juftifient les reproches de- 
l’Orateur , dont je fuis ici l’éco. 

La Philofopliie , félon les uns , efl: 
l’habitude de traitée toutes fortes de 
fujets & félon d’autres , c’eft la con- 
noiflance de toutes les chofes divines 
& humaines. Mais , dit M. Turretin , 
où faut-il chercher "fecte connoilTan- 
ce de toutes chofes , Sc le talent d’en 
difeourir ? Il n’y a qu’imperfeâiion , 
que doutes , que conjeâures , que té- 
nèbres dans cet art fanfaron. M. Tur- 
retin'fe jette ici dans des raifonnemens 
qui fentent plus le Déclamateur que 
le Philofophe : ce font des fubtilitez 
peu dignes de lui. La Phyfîque ne lui 
offre pas moins d'obfcurité que la Mé- 
taphyfique. De divers points indiquez 
par l’Auteur je ne citerai que ce qu’il 
dit fur le mouvement & fur les tour- 
billons. Quoi de plus clair en apparen- 
ce , quoi de plus facile à connoStre que 
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te mouvement? Cependant nous igno- 
rons fa nature , ce qu’il ajoute à un' 
corps , la maniéré dont il fe communi- 
que , ce que c’eft que fes dcgrez , ce 
qu’un corps mû deux fois plus TÎte a 
de plus qu’un corps mû deux fois 
plus lentement. Les Philofophes (ont 
obligez d’avouer que des chofes fi (im- 
pies leur font inconnues. C’eft encore 
là de la déclamation , ainfi que dans ce 
qui fuit. Ils ont bien raifon de foucenir, 
continue -t’il , que dans l’Univers 
tout fe fait félon les régies de la mé- 
chanique , & réfulte delà grandeur des 
parties , de leur figure , & de leur mou- 
vement. Mais on ne peut les détermi- 
ner dans chaque corps & dans chaque 
Phénomène. La folidité des Cieux , 
- cette chimère de l'antiquité , a été 
anéantie ; mais comment la matière 
très fluide dont ils font compcfez a- 
t’elle pû former tant de Tourbillons j 
comment dans les grands Tourbillons 
font nez les moindres qui en font 
clairement diftinguez j comment ayant 
•des mouvemens oppofez,nes’emba- 
raflent - ils point ; comment n’empê- 
chent-ils pas la communication dé 
la lumière j comment la matière dans 
une extrême agitation ^ qui fuivant les 
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loîx dû raoHvcmenc , devroît s'échap.^ 
per plus facilement , cft-elle ramaflée 
dans les centres des Tourbillons, Ôc 
a-t’elle forme les Aftres ; comment 
la terre qui devroit fe mouvoir plu»^ 
vite dans fon Aphelie , 5c plus len- 
tement dans fon Périhélie , fait -elle 
précifement le contraire , ainfî que l’a 
remarqué Newton ; enfin comment 
cet amas immenfe de matière très^ 
fluide & très - agitée a - t’elle cepen- 
dant fubfillé durant tant de milliers 
d’années î 11 faut avouer qu’il y a là 
quelques difficultcz. 

Même incertitude , félon notre Ora- 
teur , dans l’Hiftoire ancienne ôc mo*. 
derne : excepté le petit nombre de 
faits, confignez dans les Livres Saints,, 
tout ce qui précédé les Olympiades cft 
obfcur & fabuleux ; c’eft un période 
de trois mille ans. Quelles ténèbres 
épailfes répandues fur l’Hiftoire des 
Chaldéens , des Aflyriens & des Egyp- 
tiens ! Que de fables , que de prodi- 
ges , que d’inepties dans les antiquités 
de la Grèce , ouvrage digne d’une ima- 
gination poétique. On trouve ce même 
goût pour les fables dans les annales 
de Rome j Tire- Live compte parmi 
les tems incertains ceux qui ont pré- 
cédé la prîfe de Rome par les Gau- 
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lois. Les paffions des Hiftorîens, leur 
partialité, leur peu de difcernement , 
leur indifférence pour la vérité , tant 
de monumens anéantis ou fuppofez , 
Forment des préjugez peu avantageux 
à l’Hiftoire de tous les tems & de tou- 
tes les Nations. Cicéron ôc Tite Livc 
aflurent que les Oraifons Funèbres , 
deftinées à illuftrer les familles , & 
pleines de faits controuvez , ont dé- 
figuré l’Hiftoirc Romaine. Polybe par- 
le de deux Ecrivains , Fabius & Phi- 
linus , l’un Romain & l’autre Cartha- 
ginois , qui avoient compofé l’Hif- 
toire de la guerre Punique , mais de 
telle maniéré que chacun loUoit tou- 
jours fes Compatriotes ; partialité na- 
tionale, qui n’ell: encore que trop com- 
mune. Cependant nos Hifloriens mo- 
dernes proteftent dans leurs Préfaces 
qu’ils ne s’éloignent en riendèlavcrité- 
on diroît que les Maimbourgs & les 
Varillas, ces plumes nées pour le men- 
fonge , Natas ad oinne nutidactHmpevnas^ 
font les fidèles écos de la vérité , qui' 
cft le plus bel ornement de THiftoirc. 
Mais que de fables , que de fiéHôns 
ne s’offrent pas à un Lcâeut attentif 
& éclairé ? & fi dans des évenemens 
xccens , ils en impofent avec tant d’ef* 
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frontcrie ; comment pourra- t’on les 
croire fur des faits anciens & éloignez^ 
L’HiftoircEccléfiaftiquea également 
foufFerc de la témérité des hommes. 
Combien de faux Evangiles & de fauf. 
fes Décrétales ! Combien de fables 
femées dans les Legendes,compofées ^ 
félon rOrateur J par de jeunes Moines^ 
qui prenoient les Vies des Saints pour 
les fujets de leurs amplifications 1 Mais 
cette opinion, que , fur l'autorité dix 
Mercure Galant, il attribue à Valerio 
Evêque de Vérone , appartient àEraC- 
me, comme nous l’avons déjà, remar- 
qué. Enfin combien de partialité dans 
les Hirtoriens de différentes Seâes ! 

L’Orateur touche en pafTant l’impeti. 
feétion de la Médecine , de la Jurif. 
prudence , &c. » Quoi de plus incer- 
» tain, dit-il ; * que la fciencede la Mé- 
j>decine ! Les c'aufes des maladies font 
M ordinairement cachées ; & à l’ex- 
3) ception de certains principes géné-- 
» raux , & d’un petit nombre de re- 

* ^rte meiicâ <juîd ineertius / Latent ut plier- 
rimum morborum cauft ,* ^ ^eneralia 
principia ^ medtciunina non multa excipias , in 
cetertf nihil tuti ejje ^ meris fe.pijftme conjeëiurh 
■> ipfi illi ùrter Medicos qui agunt candide , 
fateri eoguntur* 
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■» médes , tout le refte n’eft qu’încerti- 
»» tude , &c que conjedlures , de l’aveu 
ïvdes Médecins qui parlent avec fran- 
M chife. « N’eft-ce point outrer le Pir- 
rhonifme médical î 

Encore 11 le peu que nous fçavons , 
& qui eft rcnfernaé dans des bornes (1 
étroites , étoit utile , ce feroit un fou- 
lagement pour notre ignorance : l’im- 
perfeétion & l’incertitude des Sciences 
ne nous empêcheroit pas de les eftimer. 
Mais combien peu de chofes nous of- 
frent-elles , qui puilTent contribuer à 
nous rendre plus parfaits ou plus heu- 
reux dans cette vie & dans l’autre ! 
Qye de futilité & d’inutilité dans la 
plûpartdes Livres ! Ici l’Orateur palTe 
en revue les vifions Rabbiniques , les 
extravagances des Alchymiftes , ôc cer- 
taines DilTertations qui roulent fur des 
fiijets füivoles , tels que ceux-ci : 11 
Achille a été nourri de la moelle de 
lion , & de quelle efpece de terre le 
côrps d’Adam a été formé. Ce qu’il y 
a encore de plus malheureux , c’eft que 
les Sciences 11 utiles au bonheur de 
i’homme^ne font achetées que par des 
veilles , par la perte du repos, par des 
maladies , & par une vieillelTc & une 
mort prématurées, Mais tout cela n’ell 
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rien en comparaffon des défauts qu*on- 
remarque dans les Gens de Lettres^ 
Combien y en a-c’il , qui ne faifant 
que charger leur mémoire , jugent pi- 
toyablement ! O le grand homme, s’é- 
crie l’Orateur , que celui qui a dans fa 
tête un amas de Didtionaires î S'il avoir 
eu quelque ehofê de bon à dire , il l’eût 
dit en, une inhnité de Langues différen- 
tes ; mais par malheur rien ne lui eft 
encore venu. Il fait enfuite l’énumera- 
tion de défauts bien plus confidéra- 
bles , tels que l’orgüeil , la grofliereté 
&c.C’e{è un précis de ce qu’il a expofé 
plus au long dans fon Difcours fur îe 
progrès & la décadence des Lettres, 
Pour prouver le préjudice qu’elles cao- 
fçnt à la Société civile & à la Religion , 
il repréfente ceux qui les cultivent 
comme des membres inutiles à l’Etat ,, 
bc il prétend qu’elles font la fource des 
hérélîes, des erreurs , de l’AthéifmeôC 
du relâchement de la Morale & de la 
Difcipline* Il y a en tout cela bien du 
verbiage trivial. 

Après avoir expofé librement les 
maux & les inconveniens qui naiffent 
des Sciences , il fe propofe d’en dévoi- 
ler l’excellence & les avantages , mais 
fans fe contredire j parce que, félon 
lui , il n’y a rien que de réel dans cette 
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double perfpeftive. Il avoue pourtant 
qu’à bien examiner les chofes , Ion 
plaidoyer contre les Sciences attaque 
uniquement ceux qui les cultivent. 
Elles font rornement de refprit & la- 
fource du plaifir le plus vif & le plus 
durable ; leurs avantages font infinis , 
foît par raport aux Gens de Lettres , 
foit par rapport au bien qu’elles pro- 
curent à la Religion & à la Société. 
Sans les Sciences , la raifon conferve à 
peine quelques traits de fa première 
beauté ; elles la perfectionnent & en 
étendent l’l|&ge ; c’eft elles qui nour- 
rilTent ce défît înfatiable de fçavoir, 
qu’on remarque dans les efptfts éle- 
vez : elles plaifent dans tous les âges 
de la vie , font l’ornement de la prof, 
perité, & un azile agréable dans l’ad- 
verfité. Elles font la fource de la ver- 
tu , de l’honnêteté , de la politelTe. 
Sans les Lettres il n’y a ni bons Magif- 
trats , ni Miniftres au Seigneur capa- 
bles de faire fleurir la Religion , ni 
Avocats habiles» ni Médecins éclairés, 
ni Mécaniciens induftrieux. L’Orateur 
fait voir en peu de mots les avanta- 
ges qu’on peut tirer de l’étude des Lan- 
gues , de la Poëfîe , de l’Eloquence, 
de la Philofophie , delà Médecine , des 
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Mathématiques , & de THiftoire. En»-' 
fin c’efl: aux Sciences que les Héros font 
redevables- de l’immortalité; elles nous 
élevent à. la connoiflànce de Dieu , & 
à fou culte > à la diftinélion de l’ame 
d’avec le corps. Elles fontlabafe de 
la Religion ;fans elles le Commen- 
tateur des Livres Saints & le Contro- 
verlîfte feroienc à tout moment des 
bévues fans elles il ell impoffiblede 
profiter de leurs travaux.. 

L’Orateur fait voir enfuite d’une ma- 
niéré ingénieufe que ce qu’il a dit fur 
la futilité des Sciences , n^étruit point 
leur excellence. Elles font à. la vérité 
renfeynées dans des bornes étroites ,, 
mais il eft toujours glorieux de les fça- 
voir ; le Pyrrhonien eft confondu par 
lui-même » qui en foutenant que tout 
eft incertain . fait voir qu’il eft un être 
penfant. Qu’on ne dife point que f 

dans une dilpute,ce qui eft évident { 

pour l’un ne l’eft pas pour l’autre ; car » 

i’ün des deux trompe ou eft tr-ompé; ôc 
l’évidence n’eft jamais contraire à l’é- 
vidence. Mais la vérité eft cachée dans, 
l’obfcurité , & nous prenons l’apparen- 
ce du vrai pour le vrai même. Cepen- 
dant fi nous n’afturons rien avec pré- 
cipitation & à. l’aveugle. , ft nous fut 
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pendons notre acquiefcement , inlqu’à 
ce que l’évidence nous l’arrache , fi 
nous n’alTurons que ce que nous ne 
pouvons ne pas alTurer , il n’y aura nul 
danger de nous tromper. Nous fçavons 
peu, de chofe j.mais ce peu , avec le bon 
fens ..fuflSt pour nous rendre heureux. 
Tout de même que les fens corporels 
ne nous ont pas été accordez , pour ap- 

f percevoir les objets les plus petits & 
es plus éloignés ^ mais feulement pour 
éviter ce qui nous eftnuifible , & pour 
rechercher notre bien particulier ^ ainfî 
Pefprit & les Sciences nous- ont été 
données non pas pour comprendre 
tout , mais pour parvenir à ce qui nous 
îotérefle , ou à ce qui contribué à no- 
tre bonheur. M. Turretin ajoute quel- 
q.ues autres raiions pour nous confo- 
1er de notre ignorance-. 

Il faut avouer qu’il y a beaucoup de 
chofes inutiles dans les Sciences;mais il 
n’y. a qu.’à les lailîèr , & qu’à fe tourner 
vers ce qu’elles ont d’utile. D’ailleurs 
ce qui. a\ oit paru d’abord inutile , eft 
devenu; enfuite d’une grande utilité* 
Les conn.oiffànces frivoles nous don- 
nent le droit de les méprifer, &. d!em- 
pccher les autres de s’y attacher. Si les. 
Sciences ne.pejj.vent s’acqueiir que par 



me diftinde d’un corps , 8c qui , pour 
ainfi dire , anime toutes fes parties Sc 
les follicite à tomber perpendiculaire- 
ment à la furfaee dé la terre. Cette 
force eft répandue dans tous les corp» 
à -rai fonde leur maffe ; ainfi chaque pe- 
tite partie d’un corps fait eflPort pour 
tomber vers la terre avec la même vi- 
tefie que le corps dont elle feroit déta- 
chée , & elle y tomberoit efFeétive- 
ment fi la refiftance-de Taîr n’apportoit 
aucune réfifiance à leur chute. 

Comme la péfanteur n’eft pas la mê* 
»e par toute la terre , le Sçavanc Aca- 
démicien explique la méthode qu’il 
faut employer pour s’aflurer qu’elle 
doit être plus grande au Pôle qu’à l’E- 
quateur. Il remarque pour cela» que 
cette queftion ne peut être décidée en 
péfant un même corps dans difF^ens 
pais , parce que les poids avec lefquels 
on le compareroit, font aflFeftez de la 
même manière que ce corps ; & pat 
conféqucntjfi un corps pefe une Livre 
à Paris , il paroîtra pefer une livre par 
toute la terre. Mais comme un pendu- 
le qui ofcille librement , conferve tou- 
jours dans le même lieu une viteflè 
confiante & invariable , à moins qu’il 
n’arrive quelques changemens caufez 
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par le chaud ou le froid , qui puiiTe ea 
aiterer la longueur ( ce qu’on peuttou- 
jours reconnoîcie par le fecours du 
Thermomètre ) il eltaifé de concevoir 
quhl n’y a que la péfanteur , qui puilTe 
çaufer, h elle varie dans différens pais , 
une accélération ou un retardement 
dans les ofcillarions de ce pendule ; 
car les diflFcrences qui fe peuvent trou- 
ver dans les denfitéa & les claftkités de 
Üair , n’y peuvenr apporter aucune er- 
reur fenfible. L’expérience a fait con- 
noître que dans un certain efpace de 
tems , tel que feroit , par exemple , ur^ 
révolution des étoiles fixes , le même 
pendule fait un plus grand nombre 
d’ofeillations vers les- Pôles qu’à l’E- 
quateur. 

Cette inégalité dans la pédanteur ac- 
tuelle eft caufée par le mouvement de 

la terre autour defon Axe. On feaie 

* 

communément que tout corps qui cir^- 
cule , fait effort pour s’écarter du cen- 
tre de fbn. mouvement. C’efl: de cet 
effort que naît la force centrifuge : or 
cette force fur la terre doit être d’au- 
tant plus grande, que le cercle décrit par 
un point de fa futface cil plus grand 
que celui qui fe. trouve décrit par tout 
autre poiiîtde.la même furface par 
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conféquent elle eft plus grande à l’E- 
quateur que dans tous les autres cer- 
cles parallèles , & elle diminue enfin 
iufqu’au Pôle où elle ceffe entièrement. 
Mais cet efFort qui tend à éloigner les 
corps de la terre , eft diredtement op* 
po(é à la péfanteur qui tend à les ap- 
procher. Ainfi plus cet efFort eft grand, 
plus la péfanteur eft diminuée : la pé- 
fànteur reçoit donc une plus grande 
diminution fous l’Equateur , que dans 
tout autre lieu de la terre , puifque la 
force centrifuge y eft la plus grand-ej 
& cette diminution devient moins con* 
Cdérable , à mefure qu’on s’approche 
du Pôle, 

Un grand nombre d’expériences 
faites vers l’Equateur avoient déjà fait 
connoître , que la péfanteur y étoit 
moins grande qu’à Paris vmais on n’a- 
voit point trouvé de' différence entre 
le Dannemarck & l’extrémité méridio- 
nale de la France, M-. Picard qui étoit 
un fort bon Obfervateur , n’avo't trois, 
vé aucune différence entre Coppenha- 
gue .Paris , & le Cap de Sette , ce qui 
avoir donné lieu à quelques-uns de 
foupçonner quelques autres caufes , 
que celle que nous venons de rappor- 
ter & pour expliqucE le mouvement 
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rfu pendule depuis l’Equateur jufqu*â 
Paris, ils avoient eu recours au chaud 
&c au froid , n’ayant pas fans doute 
alTez bien examiné que le chaud ôc le 
froid ne peuvent jamais apporter une 
accélération auflî grande que celle 
qu’on avoit obfêrvée. Il étoit donc 
d’une très-grande importance pour la 
PhyfiquCjde décider cette queftion pat 
des oblèrvations très-exaébes , & faites 
dans le Pa is le plus Septentrional qu’il 
feroit poffible.D’ailleurs cette queftion' 
avoir toujours paru avoir une fi grande 
connexion avec la figure 'de h Terre 
que Newton ôc Huygens ont toujours 
crû que la connoiftance dés differentes 
péfanceurs en divers lieux delà Terre 
fufHfoit feule pour déterminer cette fi- 
gure , & la détermineroit même plus 
exaétement que nepourroient faire les 
mefures aAuelles des degrez du Mé- 
lidien. 

La découverte de Paccélération du’ 
pendule depuis l’Equateur jufqu’à Pa- 
ris avoit été trouvée en 1672. par M.. 
Richer,qui avoit été envoyé par ordre 
du Roi àCayenne pour y faire des Ob- 
lèrvations Aftronomiques & Phyfi- 
ques. Cette découverte s’étant répati- 
iluc tout d’un coup parmi les Sçavans y 
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MM»Huygens& Newton penferent, 
que pour confcrver l’équilibre entre les 
parties qui compofent la terre, & pour 
• empêcher que les mers n’inondaflent 
les parties voifines de l’Equateur , il 
falloit que la Terre fût élevée à l'Equa- 
teur &applatie vers les Pôles. 

Mais ces expériences de la péfantCHr 
©bfervée en difFérens lieux ne fervent 
pas feulement à déterminerla figure de 
la Terre,elles s’étendent à un bien plus 
grand nombre d'objets. Qu’on fuppo- 
le , par exemple , la figure de la Terre,, 
comme par la comparaifon de deux de- 
grez du Méridien , exaélement mefu- 
rez , tel que feroit celui du cercle po- 
laire & celui de l’Equateur ; qu’on fup- 
pofe encore le mouvement de la Terre 
autour de Ton Axe: ces deux fuppolî- 
tions jointes aux expériences de la pé- 
fanteur faites au cercle Polaire ôc à l’E- 
quateur , feront connoître quelle eft 
dans chaque lieu la gravité primitive , 
c’eft à-dire , la vraie péfanteur , qui 
n’eft autre chofe que la péfanteur ac- 
tuelle , dégagée de la diminution eau- 
fée par la force centrifuge ; elles feront 
encore découvrir, fi malgré les différen- 
ces qu’on aura obfervées dans la péfan- 
teur , U gravité primitive eft par tout 
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la meme & tenti vers un centre , com^ 
me le ruppofoit M. Huygens; ou fi elle 
eft difFérente en dilFérens lieux & dé- 
pendant de l’attraélioa mutuelle des 
parties de la matière, comme le prétend 
M^Newtorr j fi elle varie fuivant quel- 
qu’autre loi , & vers quel point elle 
tend. 

Les expériences de nos célébrés Aca*. 
démiciens ont été faites dans le pais le 
pfus feptentrional qu’il leur a été pofi- 
fible , dans un lieu qu’on nomme Pello 
fous lalatitude de 66 ^. 48''. & elles ont 
été faites à Paris avec les mêmes inf- 
trumens. 

Il n’eft pas poflible d’entrer dans le 
détail des inftrumens qui ont fervi à 
les faire , &- d’expofer comment on a 
furmonté les difficultés qu’un climat (î 
rpde entraînoit nécelTairement.ïl falloir 
avoir l’ceîl nuit & jour fur le Thermo- 
mètre, &être continuellement attentif 
à augmenter le feu on à lailTer entrer 
l’air extérieur : car le froid ou ïe chaud 
auroient caufé des^ variations fort irré- 
gulières dans la marche du pendule. On 
en voit un exemple dans des ob fer van- 
tions qu’on rapporte exprès , & qui 
furent faites au commencement du 
mois d’ Avril 1737: on trouva 7^.5 
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<îe difFérence dans le mouvement de la 
pendule, obfervé deux jours de fuite ; 
Cette pendule avoit été faite avec grand 
foin , & la conftruélion en étoit fi par- 
ticulière & fi fimple, qu’en apportant 
les jours fuivans les précautions né- 
celfaires contre le chaud 5c le froid , on 
trouva toujours fb-n mouvemerrt par- 
faitement égal. Il eft certain que ce fut 
un travail très- pénible durant plufieurs 
jours, que de conferyer toujours le 
Thermomètre à la meme hauteur. Mais 
ces obfervations avoient l’avantage 
d’avoit été faites le plus près du Pôle 
qu’on ait jamais ofé tenter, fans que la 
rigueur du Pais Icur'ait rien fait per- 
dre de la précifion que demande une 
matière fi importante. '■ 

Les obfervations furent continuées 
à Paris au mois de Février & de Mais 
1738 j le Thermomètre étant jour 5c 
nuit à la même hauteur qu’à Pello : 
ôc par conféquent toutes ces expé- 
riences furpaffent en exaétitude cel- 
les qui avoient été faites en Amérique, 
5c dans quelques autres parties du mon- 
de, où l’on n’a pas toujours conferve' 
la mên-\e température d’air : ce qui a 
dû occafionner des variations dans la 
longueur du pendule par confé- 
quent le faire accélérer ou retarder in- 
également. 
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. Ces expériences faites à Pelio & à 
Paris par les laborieux Académiciens 
s’accordent fort bien avec cellesqueM, 
Craham , Auteur de l’inllrument donc 
on s'eft fervi , avoic faites à Londres 
peu de teras avant leur voyage. Cet 
inftrument avoit été placé dans une 
boëte préparée aA^ec tant de foin , qu’a- 
près un (i long voyage , il ne s’eft trou- 
vé aucune altération fenfible : on fe fer- 
vit encore d’un autre pendule excel- 
lent dont la verge dtoic d'acier ; & 
comme on craignoit , dans un pais oit 
tout eft fer & aimant , les effets de 
quelque magnetifme , on changea la 
verge de la pendule ; & on appliqua 
fucceffivement à des verges de cuivre , 
cinq globes parfaitement bien tournez, 
de plus de deux pouces de diamètre , 
èc de métaux differens. Ces Globes 
ctoient de plomb , d'argent , de fer , 
d’étain & de cuivre : chacun de ces glo- 
bes a donné la même accélération dô 
Paris à Pello*^, à une petite différence 
près , Cl petite qu’elle ne peut être at- 
tribuée a aucune caufe particulière , 
mais feulement à la difficulté de bien 
ajufter ces verges à la pendule, parce- 
qne de la maniéré donc elles avoienc 
été conftruites , elles fe féparoiencen 
deux J de foi te qu’il n’écoic peut-être 
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yas poflible de les ajùftcr toutes de la 
meme maniéré^ \ 

L’accélération qu’on a trouvée de 
Paris à Pello eft plus grande que celle 
qui réfulte de la Table que M. New- 
ton a donnée dans Tes Principes Mathé- 
matiques de Philofophie naturelle ; ce 
qui fuppofe la terre plus applaiie qu’il 
fie l’a faite 5 mais elle elt plus petite 
que celle qui réfulte d’une autre Table 
fondée fur des obfervations faites à 
Londres & à la Jamaïque avec un inf- 
irument lemblable à celui de nos Aca- 
démiciens , mais qui n’avoit pas été 
conduit avec tant de foin ^ c’eft-à-dire , 
qu’on n’âvoit pas toujours fait les ob- 
fervations au meme degré de chaleur , 
quoiqu’on eut effayé de faire les cor- 
teétions que iembloient demander les 
dilFérentes hauteurs du Thermomètre. 

L’Académie avant reçu depuis peu 
les obfervations du pendule , faites au 
Pérou fous l’Equateur par MM. Go- 
din,Bouguer & de la Condamine,on a 
comparé les obfervations avec celles 
qui ont été faites au cercle Polaire & à- 
Paris , & toutes ces obfervations s’ac- 
cordent fort bien à donner l’augmenta- 
tion de la péfanteur vers les Pôles plus 
grande que celle qui fe trouve dans la 
'Table de M. Newton, & pat confequent 
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la Terre félon la théorie , plus appfa- 
tie qu’il ne l’a faite ; mais toutes ces 
expériences s’écartent trop de la Théo- 
rie de M, Huygens. 

Apres toutes ces obfcrvations-, les 
doékes Académiciens examinent com- 
bien la péfanteur doit être plus grande 
à Pello qu’à Paris , quelle doit être à 
Pelîo la longueur du pendule qui bac 
les fécondes, en fuppofant la longueur 
du pendule déterminée à Paris par les 
obfervations de M. de Mairan ; & l’on 
donne enfin urîe Table des accéléra- 
tions de la pendule & des allongemens 
du pendule depuis l’Equateur jufqu’au 
Pôle pour chaque latitude de 5 en y 
dégrez. 

Ce troifiéme Livre finit par un Pro- 
blème touchant la direétion de la gra- 
vité ; on y propofe d’y t rouver l’angle 
qui forme la péfanteur aétuelle, avec 
la direétion de la gravité primitive , en 
fuppofant que la figure de la Terre foie 
connue , & qu’on Içache aufli le rap- 
port de la péfanteur fous l’Equateur , 
à la péfanteur fous telle latitude qu’on 
voudra. 

Je fuis, &c, 

Lt 3 Septembre 17 
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Q uoique nous ayons, Monfîeur, 
dans Y Hijioire Généalogi<jUs di la 
Alaifon Royale de France , & des Grands 
Officiers de la Couronne , par le P. An- 
felme & les Continuateurs , un de ces 
bons Ouvrages , qui en ce genre font 
honneur à notre fiécle , le Public fem- 
bloit cependant défirer d’en avoir un 
autre à peu près fur le même fujet , 
mais d’une forme & d’un goût difFe- 
rens , oùl’ontrouvâten détail toutes les 
Maifons duRoyaume & des Païs étran- 
gers, iflfbcs par mâles ou par femelles de 
nos trois augiiftesDynafties. L’Ouvrage 
que j’annonce eft le 5* & 4® volume 
de celui qui a commencé à paroîire en 
I75(î, fousle titre de Généalogies Hif- 
tori^ues de tontes les AÎaifons Sonverai- 
Tome X IF, M 


HîftoîrcGé- 
njalogique 
de la Mai- 
fon de 
France. . 
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«ifjjàParis chez BrialfonjChaubertj^rc. 

/>/ 4^.z.vol. Nousenavons-renducomp- 
te il ,y a deux ans. Les Explications 
toriques qui accompagnent 87 Cartes 
contenues dans le .3* volume , donc je 
vais'vous entretenir aujourd’hui , nous 
retracent avec autant de précifion .que 
de fidélité les principaux évenemens de 
chaque Rjegnc, avec l’Hiftoirc abrégée 
des Princes de chaque Branche des 
trois Maifons Roïales de France. 

L’Auteur nous donne d’abord ua 
plan de la GénéalogiedesMerovingicns. 
Ce qu’il y a de plus remarquable dan? 
cette première Race de nosRois,eft,une 
troifiéme Branche inconnue jufqu’à - 
prefent , que l’on établit fur des preu- 
ves très-folides , tirées de la nouvelle 
J^JiJioire Générale de Languedoc ; Ou- 
v-rage im mortel des fça vans Bénédiélins 
de la Ccmgrégation de S. Maur. Cette 
découvertceft principalement appuyée 
fur une Chartrc autentique de Charle- 
le-Chauve. La Branche donc il s’agit 
• cft celle des Ducs d’Aquitaine, fortie 
de Charibert Roi de Touloulè , frcre 
du Roi Dagobert. Le fameux Eude Due 
d’Aquitaine en defeendoit en droite li- 
gne ; circonltance ignorée jufqu’ici, 
qui nous découvre le motif elTeniiel 
âp i’animoûtç qui regnoit entre ce 
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Prince & CharIeT!agne , & l’interet 
que celui-ci avoic d’abailler la Mai- 
ion d’Eude. 

Une autre particularité atiiïi remar- 
quable , efi: que de la pofleiité de ce’ 
Duc d’Aquitaine font foi très trois 
Branches , qui ont produit d’illuftres 
rejettons. i”. Les Ducs de Gafeogne , 
de mâle en mâle ilTus de Clovis, qui' 
font inconteftablement les auteurs des 
Comtes d’Aftarac , des Comtes de Fé- 
zenfac * , Sc des Comtes d’Armagnac.' 
Ces derniers fi célébrés dans notre Hit 
toire ont fubfîllé jufqu’au commence- 
ment du xvi fiéclej le dernier fut tué 
en I J 03 à la bataille de Cérignole. 2°, 
Les Comtes de Bigorre , & les Vicom- 
tes de Bearn raportent auflî leur origi- 
ne à Eude Duc d’Aquitaine, Sc par 
conféquent à Clovis, dont la pofterité 
ne s’éteignît pas dans la perfonne de 
l’infortuné Childeric , le dernier Roi 
Mérovingien. Si -elle perdit dans ce 
malheureux Prince la Couronne de 
France, elle en fut en quelque forte 
dédommagée , par le choix que les 
Efpagnols • Chrétiens firent d’Eneco 

* On dit que du tems de M. de Bafville il y 
ijvoit encore en Gafeogne un pézenrac , qui' 
pi'ouvolt fon origine & fa filiation. C’étoiiua' 
Gemilhororae fort pauvre. 

M-lj 
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Arifta , Comte de Bigorre , pour l^* 
gouverner & les défendre contre les 
Maures , qui avoient envahi l Elpagnc, 
Ce Prince fut le Fondateur du Royau- 
jt»e de Navarre, auquel Sanche le 
Grand., Tunde fes defcendans , eut la 
gloire de réunir tous les Païs Chrétiens 
d’Efpagne. La poftérité de Sanche fut 
..divilée en trois Branches , qui poflç- 
derent les Royaumes de Navarre, de 
Caftille & d’Aragon. Ces deux der- 
nières Enirent dans le xi.i fiécle ; celle 
d’Aragon fondit dans la Maifon des 
Courtes de Barcelone. Celle de Caftille 
eut deux Héritières , Urraque & Théi- 
refe, qui enrichirent de cette fuccef- 
Eon les deux Mailbns des Ducs & d^es 
Comtes de Bourgogne, Thérefe .épou- 
fa le Prince Henri de Bourgogne de la 
Race Capétienne, & lui porta en doc. 
le Comté de Portugal , érigé depuis en 
Royaume, que la poftérité poffede 
encore. Urraque porta en dot les 
Royaumes de Leon & de Caftille à 
Raimond iftu des Comtes de Bourgo- 
gne ; & leur poftérité mafeuline finie. 
Pan iji6 dans la perfonne de Ferdi- 
nand le Catholique , dont la fille Jean- 
ne porta la Couronne d’Efpagne dans 
la Maifon d’Autriche, d’où elle eft 
rentrée , par Philippe V , dans celle 
de France,. 


Digitized by Googl 


2(j9 

ta Brandie de Navarre fubfîfta en 
■^'gne mafculine jüfqu’en 1 1341, qu’elle 
fondit dans Fa Mai Ton de Champagne, 
d’où elle a paflé, par les canaux de 
celles? d’Evreux , de Foix & d'Albret, 
dans la Branche de Bourbon 5 effet dû- 
mariage de Jeanne d’^Albret , héritière 
du Royaume de Navarre , des Comtés 
de Foix , de Bîgorre & de Périgord , 
avec Antoine de Bourbon per.e de^Hen- 
ri IV ; en la per Tonne duquelles trois 
•Races de nos Rois fe trouvèrent réu- 
nies J comme on le peut voir claire- 
ment par la XXII Table Géncalogi- 
qpe de ce troifiéme volume.- 

La fécondé Race, dite Carlienne', 
fe trouve aiifïï , comme la première , 
augmentée dans cet Ouvrage d-urre- 
nouvelle Branche , qui eft celle des 
•Comtes d’ Andechs vDucs de Méranie, 
donc on n’avoîc eu jufqu’à prefenc 
qu’une connoiflànce fort imparfaite. 
L’Auteur a profité d’une DifTcrtation, 
•appuyée fur des Chartres & d’autres 
Monumens autentiques, & publiée en 
1734 unSçavant d’Allemagne 
Nous fçavons enfin ce que c’étoit que 
le Duché de Méranie, que plufièurs 
confondoient avec la Moravie. Cetee^ 

* M. David Kocler. - . 

M iij 
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Maifon a été conliderable par fa puifl 
fance & fes alliances. Elle obtint 
, Comté de Bourgogne , par celle qu’elle 
fît avec Beatrix de Souabe , petite fille 
de rEmpereur Frédéric Bcirberoudc, 
Elle a la "loire d’avoir donné naiflance 
a S. Othon Evêque de Bamberg , à 
une Reine de France, fécondé femme 
de Philippe-Augufte , & à une Reine 
de Hongrie ( Gertrude de Méranie) 
Mere de Sainte Elifaheth Landgravine 
de Thuringe , donc Sophie de Thu- 
ringe , l’une de fes filles , fut la fé- 
condé femme de Henri le Magnanime 
Duc de Brabant. De ce mariage fortit 
Henri de Brabant , tige de la Sérenif- 
lîme Maifon de Helfe , l’une des plus 
grandes de l’Europe , qui defeend de 
Charlemagne parle mariage de Lam- 
bert II de Mons , Comte de Louvain, 
avec Gerberge Elle puînée de Charte 
Duc de Lorraine, frere du Roi. Lo.- 
thairc. Voilà les matières importan- 
.tes & exactement approfondies, qui 
compofent les-deux premières parties 
de ce croifiéme volume. 

, La troifiéme Race , dite Capétienne, 
eft le fujet de la troifiéme partie.,L’ Au- 
teur commence par difeuter l’origine 
de Hugue Capet -, & avant de raporter 
les diverfes opinions des Sçavans , iL 
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fait mention du vers extravagari't du’ 
Pocte Dante ( Cama 20. v. 2S2. ) , qui 
fait dire à Hugüe Capet : Figlivol fni 
d’un Beccaio dt Barigt , & de la chimé- 
rique imagination du P. Hardoüin dans 
fes Numifrt.atd Regum imprimés 

parmi fesOu\^rages en Hollande 1735. 
■Le P. Hatdoliin a prétendu que Phi- 
lippe I , que tous les Hiltoricns du 
monde reconnoiirent pour-fils de Hen- 
ri , fils de Robert , dont Hugue Cape-c 
• étoit le Pere , n’étoic point de cette 
•Maifon, mais defcendoit de Philippe 
•Empereur Romain dans le troifiéme 
•fiécle ; &c avoit pour aïeux maternels 
Numa Pompilius , Ancus Martius , 8c 
•Pompée. Il fondoit fa bifarrc opinion 
fur un pitoyable argument , où il y a 
d’ailleurs une véritable contradiétion, 
& fur la prétendue fuppofition de tou- 
tes les anciennes Hiftoires de France , 
fabriquées ,• félon lui , par des Fauflai- 
resduxiv fiécle, pour flatter la Reine 
Jeanne de Bourgogne , defcenduc de 
Robert , fils puîné du Roi Henri 1 , 8c 
petit-fils de Hugue Capet. *'• 


* Le Sieur de la H. . . . dans fes KévoluÛMt de 
"Brance , qui viennent de paroître , s ert avKï 
d’embraffer cette opinion du P. H. Un Hifto- 
rien capable de donner dans ce travers , nepa- 
coït pas fort judicieux. C’eù un mauvais augure 
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Apres avoir réfuté ce Paradoxe plür> 
férieufement qu’il ne le mérité , l’Au- 
teur raporte cinq opinions des Sçavans- 
fur l’origine de l’illuftre Chef de la 
Race Capétienne» Il les examine en 
homme fenfé & clairvoyant , & il fe 
déclare judicieufement pour celle qui 
donne pour pere à Robert le Fort , bit 
ayeul deHugueCapet , Conrad Com- 
te d’Artorf * ôc d’Auxerre , frere de 
l’Impératrice Judith , femme de Louis-, 
le Débonnaire , & fils de Welfe Com-, 
te d’Altorf en Souabe. C’eft le fenti-. 
ment de Belleforeft , de Jacque Chi- 
flet, de Dom Viole , de Dom Mabil-. 
lon , de l’Abbé des Tuilleries, & 
d’une quantité de Sçavans. Il faut, 
avouer que cette opinion eft très-yrai- 
femblable , & que l’Auteur la met dans,- 
un beau jour. 

Mais puifque toutes les opinions ft 
réunifient à reconnoître Robert-le- 
Fort pour tige de la Race Capétienne, 
.qu’importe de fçavoir l’origine de ce 

pour fon Hi0oire de toiiis XIV. en Tomes, 
qui s’imprime adluellement en Hollande,. 

• Altorf droit un Comté d’Allem^ne dépen- 
dant du Royaume de la Bourgogne irttnsjurune. 
app,illé aulu d’Allemagne. Robert le Fort: 
eft dit Saxonici generis , par<e que tous fes aH:* 
cétres écoient Alleiuuis» 
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Prince? Indépendamment <îe toute 
recherche à ce fujet , la Maifon de 
France n’eft-eUe pas au;ourd’hui la plus 
ancienne & la plus illuftre qui foie dans 
le monde î Elle eft fur le Thrône Fran- 
çois depuis près de huit (iécles : elle a 
donné des Souverains aux Royaumes 
de Portugal, -de Naples', de Sicile,, 
de Hongrie , de Pologne , de Navarre , , 
à l’Erpagne entière ; & enfin des Empe-- 
reurs à l’Orient. A vant Hùgue Capet , . 
elle a tenu un des premiers rangs dans> 
le Royaume , durant un fiécle & demi; 
elle s’étoit même faifie deux fois de la 
Couronne, comme tout le monde fçait. 
Il falloit bien qu’il nVeût dèflors rien 
de fi illuftre ni de n élevé que cette 
Maifon, revêtue des plus grands titres, 
& en quelque forte plus paillante que 
la Maifon même de Charlemagne, qui 
étoit fur le Thrône. 

Je n’entrerai point dàns le détail de ' 
tous les Defcendâns de Hugue Capet, 
mâles ou femelles’ ce détail immenfe 
eft ici expoié hiftoriquement , avec 
une clarté & un ordre admirable , Sc il 
fé trouve commodément' récapitulé' 
dans les Tables Généalogiques , qui 
accompagnent chaque Article; Les Ar- 
moiries dé chaque Branche;. & celles 
des- princes auéqi^s cllés fe font al- 

M -V' 
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liéeS', font reprefentées fidelemefir^ 
Les Cartes qui accompagnent font' 
d’un grand fecours pour l’ordre des 
idées. Des Généalogies (1 illuftres font, 
dignes de la curiofité de tous les hom- 
mes , &c la connoiflance en peut être 
même très- utile.,. 

Au milieu, de tous- ces détails qui 
concernent notre Hiftoire , ce qui in- 
tcrelTe le. plus par. rapport aux defeen- 
dances’ généalogiques-, . eft de voit 
comment certaines Branches de la 
Maifon Royale ont fondu dans tant , 
d’autres Maifons*, en forte qu’il y a 
aujourd’hui plufieurs familles en Fran- 
ce , 6c furtout en Normandie , qui 
par les femmes defeendent. de Loüis- 
le-Gros. Je n’en citerai ici qu’un exem- 
ple tiré de la pag. 4 jS 6 , La Branche 
Royale de Dreux-., ilTuc dè Robert de 
Drenx , cinquième fils de Loüis-le- 
Gros , a été une des plus fécondes dans 
fes illuftres rejettans , &,conféquem- 
ment une des plus étendues dans fes 
alliances. Sans parler ici d’une aftez 
longue fuite de Souverains, qu’elle a 
donnez à,Ja- Bretagne , depuis Pierre 
Mauclerc , jufqu’à- la Duchefte Anne 
fille du Duc François' IL, comme oa 
le verra dans l’Hiftoire, je mécon- 
tenterai de remarquer , que vers le 
miliea.duquinzémc fiéclcj. Robert de.- 





Dreux fils de Gauvain II , devint le 
chef du nom ôc armes de fa Maifon : 
il eue fix garçons & fix filles, qui fu- 
rent mariées dans difFerentes Maifons.. 
La poftérité de Robert ne fut conti- 
nuée que par fon fécond fils Ganvain 
III de Dreux dont la fille Loüife de 
Dreux fut mariée à Jean d'ylchey^ lac- 
une de Dreux fils de Gauvain III, fut 
pere de Nicolas de Dreux , Vidame & 
Baron d’Efneval, Seigneur de Frefne y 
Pavilli , Pierrecourt , &c, mo-rt.fàns- 
Bgnée mafeulineen 1540 : en lui s’é- 
teignit cette Branche de Dreux. Sa 
jfuccefîïon fut partagée entre Tes foeurs y 
dont l’une , nommée Anne de Dreux 
avoit épottlé- René de Prunelé, De ce 
mariage naquit André de Prunelé , Vi- 
dame & Baron d’Efneval , qui de fa 
, fem me Marguerite le V eneur.T^illiers eur 
Charle de Prunelé Baron d'Efoeval , al- 
lié en ijS} à Madelene Pinart, Leur* 
fille aînée Françoifè de Prunelé , donc 
la focur Elifabeth fut mariée à Jean le-- 
Bouteiller de Sentis Comte de Mouci 
porta le Vidamé d’Efneval à fon mari 
Anne dé Tournebu , Seigneur de Livet,, 
Prefident aux Requêtes du Parlement 
de Rouen j & leur fille Madelene de.‘ 
Tournebu ayant été mariée à Claude le. 
Roux Bâton d’Acquigny , Madelen©.’ 
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de Prunelé fit don au mois déNovem-- 
bre HÎ77 delà Baronie. d’Efneval & 
Vidamé de Normandie à fon petit fils - 
Robert le Roux Baron d’Acq^iigny , à 
condition d’en prendre le nom & les 
armes. Charlote de Dreux, derniere fille 
de faccfue , eut les Seigneuries de PiVr- 
recourt & de Toïltè , & fut mariée à 
Charle de Moût , Seigneur dé la Mail- 
leray en Normandie , Vice- A mirai de - 
France , Gouverneur du Pays de Caux„. 

En 15.90 finit àdXï& Jeayi de Dreux 
Seigneur de Bonnetot & de Morain- 
▼ille,mort cette année la pofterité maC» 
culine de Jacejue de Dreux-, fixiéme fils - 
dé Robert de Dreux de ’QfeauJfart. Ce Jac- 
que de Dreux Chef dé la Branche de- 
hdorainville , eut quatre fils , dont l’aî- 
né feul eut poftérité -, & trois filles,, 
Jeanne , Jactjueline , & Planche de Dreux. , 
Du mariage de la première avec An- 
toine Marcfuerel , font defcendus les 
Seigneurs à' Hermanville au Pays de- 
Caux , & de Cafielter. De là première 
alliance de Jacqueline de Dreux avec 
Olivier des Hàyes Seigneur d’Efpinay^, 
viennent les Seigneurs de ^oifguerout 
dont l’héritiere Loüife- Adélaïde Sale-, 
b'igoton d^Efpinay-^oifguerout fut ma- 
riée en 1718 à Gui-Loüis-Charle dti 
Aiantmorenci-LavaU^ 
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Français dé Dreux , fils aîné dé Jâc^ 
que, dont je viens de parler, époufa 
vers le milieu du fiécle Jeanne de ' 
Chambes-Montforeau., dite la petite De^ 
moifelle^ Comme fa Maifoiivétoit peu ; 
riche , il fut afligné en 1 5,^0 ; avec-fes • 
frétés , pardevant Méffieurs les Elus de 
Lizieux , au fujet de la Taille , .où il ! 
étoit queftion de l’impofer. Us décla- 
rèrent qu’ils defcendoient de Loüis-lc-- 
Gros , & ils prouvèrent clairement ' 
qu’ils étoient feulement- Princes du? 
Sang Royal dè France j ce qui étoit ; 
évident. Son fils aîné GilU fut tué en ; 
1581 au fiége de Rôüen. Il eut: pour 
héritier fon frere Jean de Dreux , né du T 
fécond lit , à qui fes fœurs , nées du’ 
premier, contefterent la nailfance légi- 
time. Mais par Arrêt du iz Mai 1584,., 
le mariage de fa mere fut déclaré bon 
&: valide. iTfut Gouverneur du Per- 
che, & mourut au mois de Février- 
1590 ( félon de Thou ) des bleffures • 
reçues ou Siège de Verneüil. C’eft le., 
dernier de la Maifon de Dreux. Oui 
voit par ce détail fuccinjt, que c’eft eu ^ 
Normandie que s’eft' continuée & é- • 
teinte là pofterité de la très-illuftre &> 
très pauvre Maifon de Dreux j que 
ceft dans les diflPèrentes Maifons de..- 
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cttte Province , qu’elle a principale-- 
ment fondu, & que l’indigence dans 
• laquelle les cadets des cadets de ces 
Princes étoient tombés, les-avoienî? 
fait prefque méconnoître de leurs con- 
temporains , jufqu’à'ofer les inquiéter 
fur leur noblefle. 

L’article des- Princes de Gonttenai 
& des differentes Branches de cettc' 
Maifon Royale , iffiie aufîî de Loiiis- 
lè-Gros , eft ici fort détaillé dans tou- 
tes Tes dépendances , foit par rapporr 
à la Branche Impériale , foit par- 
rapport aux autres Branches & rejet- 
ions. L’Auteur a-^ fuivi l’avis unanû 
’me dé tous les- Génêalogiftes de-l’£u- 
rope, & ne s’efl: écarté en rien du fen- 
timent de tous les Sçavans qui onr 
écrit fur cet-te matière. Dans un autre^ 
endroit de fon Ouvrage , ih explique; 
fort bien- l’origine de la Maifon de 
Courtenai , à laquelle le feptiéme fiis^ 
de Loüis-le-Gros fit l’honneur de s’aU 
lier, & dont il prit le nom- , en épou- 
fant rhéritiere de la Branche aînée.. 
Il fait defeendre des cadets de cette' 
grande Maifon les Couftenais d’Angle- 
terre , qui , cela fuppofé , eR , après* 
l’illüftre Maifcn de Brunfwik , ce qu’il- 
ya aujourd’hui- de plus noble dansla^ 
Grande Bretagne^ 
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Toîcî deux endroits curîèux qtf«' 
j’ài remarqués dans ce troifiéme vo^ 
lume. A. la p. 177 en parlant àt Hugtw 
It Grand-, pere de Hugue Capet -, l’Au- 
teur dit à. fa louange ^ que s’il ne fut- 
point Roi , il avoit-du moins, l’avan- 
tage d’être iîls& neveu de Rois , . gen- 
dre d’un Empereur & d’un Roi d'An- 
gleterre ,.beau-frere de. trois-Rois de* 
France, de deux Rois d’Angleterre & 
d’un Empereur; oncle d’un Empereur' 
& d’un Roi de France enfin pere 
d’un Roi , tige angufte & féconde de 
tant de Rois, & dont la.poftcrité maC-- 
culine occupe aujourd’hui quatre thrô- 
nes en Europe, Les -deux freres de 
HUgue Capet^ç eOi^k^dive,EHde Sc-Jdenri, 
furent fuccclIiVement Ducs de Bour- 
gogne &c moururent fans pofterité. De- 
fes deux feeurs Beatrix & Emme , .celle- 
ci époufa Richard 1 , Duc de Norman- 
die , donc elle n’eut point- d’enfan.s. 
Beatrix fut mariée à , Comte ' 

de Bar , donc elle eut trois fils & une 
fille nommée. Ithe , qui époufa Rade^ 
hùthon y premier Comte AQ.Habsbonrg^^ 
duquel defeendent les Comtes de ce • 
nom ,& pat conféquenc; les. Princes 
de la Maifon d’Autriche,. 

Pag. 3 8 S* On remarque 
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dé ÏÏoHYhov , Seig. d’Argies , ttoifîém» ' 
fils de 'ieicque /, Comte de la Marche 
& Connétable de F«nGC , fut pourvu- 
en 1 597'<le l’Office de Grand BouteiU- 
lér de- France. On joint à ce fait la- 
réfléxion faivante tirée de VJiiftoire 
manufcrtte de U Pairie ( à la Biblio- 
thécpie du Roi ) par ilé célébré le' 
Liaboureur Le Grand Bbuteiller de 
« France , dégénéré en fimple Echan-' 
»»• fon, étoit Surintendant des Finances, . 
i*^ à caufe dé la dépenfé du vin qui fc ' 
M confumoit' en la Maifon du Roi; 

» & fous ce titre il fut premier Pré- 
»yfidentnéenlaChambTe desComptes. . 
»' quand elle fut établie. C’eft ce qui ' 
» a fait dire mal-à-propos à quelques- 
» uns , à l’honneur de cette Charge , - 
« qu’elle avoir été-pofledée par dés 
» Princes & par les plus -illuftres Sei- 
« gneurs du Royaume j mais ce n’é*. 
jo> toit que comme Grand Bouteiller, «• 
Pag. 585. En parlant de Madeleine:^ 
de laTour(fille dejean Sire dé laTour, 
Comte d’Auvergne, & de Jeanne de/ 
Bourbon ) mariée à Laurent de Médi— 
cis , Duc d’Urbin , dont naquit Cathe- 
finede Médicis , femme du Roi Henri 
Il ; l’Auteur remarque que Catherine 
devint heritiere de tous ■ les bicnsL de, 
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Ik branche aînée de la Maîlbn de lâ' 
Tour , qui poflèdaic depuis un fiécle 
le Comté d’Auvergne» Il ajoute qu’il 
en fubfifte encore deux branches , qm 
étaient féparées'de Ia branche ainée avant 
^He le Comté d' Auvergne y entrât. L’une 
efl celle des Ducs deBondlon , & l’autre 
des Seigneurs de Murat ^ établis dans la 
Province d’Auvergne , & qui prennent 
aujourd’hui , ainu que Meiïieurs de 
Bouillon , le nom de \a.Tottr d'Auver- 
gne. Au bas de la page on lit cette 
Note: »> Il eft furprenanr que Balufe^ 
»(qui acompofé l’Hîftoire généalo- 
>j gique de la Maifon de la Tour ) ait 
« pu- ignorer & omettre cette dèrnic* 
» re branche dans fon Ouvrage j lui, 
» qui a été fi hardi pour les tems dou- 
*» teux , devoir au moins être.cxaift fut. 
»> les cKofes certaines & qui ne pou^ 
M voient échaper aux recherches qu’il 
»> a faites ; puifque lesSeigneurs delà- 
♦ïTour Murat ont été appellés à la- 
» fubiVitution de la Vicomté de Tu— 
»>-renne , & qu’ils ont pour ayeulc:- 
•► commune Anne de. Beaufiort , heri-- 
» tiere de Türenne. . 

Je rendrai compte dans la ftiite , du ■ 
4*' Volume , encore plus curieux que- 
le troifiéme , & qui doit, êire très» 
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mtérefTaiît pour plufieurs illuftres IsA'sA^ 
fcnis du Royaume, qui defcendenc par 
mâles ou par femelles des difFérens Sou- 
verains des Roïaumes de Bourgoglie 
èc d’Arles. 

Hcmxrqucï L’Autcur dcs feuilles- du Ponr & 

furufeüju après avoir inléré dans la feuit- 

Ttur & le lia une Lettre de M. Voltaire fur 
ctnuh les Livrer de M. du Tôt , &■ de feu M;, 
Melon , a' publié dans la feuille l'i t 
fes réflexions fur cette Lettre. Me 
voilà encore engagé malgré moi à 
écrire contre cet Auteur ; je le ferai 
en peu de mots. 

Eft-ce diftraétion , eR-ce afiTec'- 
tatîon , qui a fait fupprimer une épi^- 
thete honorable donnée au Livre de 
M. du Tôt par M'. de Voltaire , qui 
dans fa Lettre manuftrite le qualifie 
à'excellent Livre. L’Auteur de la 
feuille lui ôte V excellence dans l’imprii 
mé. J'ai eu de la première main une 
copie de cette Lettre, avant que l'Au- 
teur de la feuille en eût eu connoif- 
fance ; ainfi je fuis au fait. 

i”. Si on l’en croit , M. Melon a 
dit plulîeuts fois à- tous* fes amis , 
ne regardait pas les ob jetions de fort Cri- 
tiefue , comme des difi:ulte^ bien embaraf- 
£ames J. que s’il les imprhnoit , il n avait- 
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iefoin que de 6 fuges four les réduire en' 
foudre. Fait -on beaucoup d’honneur 
à la mémoire de M, Melon , de le 
foire parler ainfi d’un Ouvrage , com- 
me le dit très-bien M. de Voltaire y* 
beaucoup plus détaillé & plur approfondi 
que le fien , d’un Ouvrage^, qui nous 
apprend àpenfer fut des matières im- 
portantes-, & jufqu’ici peu conimcS' 
en France J' d’un Ouvrage , où l’Au- 
teur prouve géométriquement toutes 
fes Proportions; d’qn Ouvrage unî- 
verfellement eftîmé des hommes d’E- 
.tat , des Magiftrats , des Financiers 
éclairés , des Négoeians & Banquiers 
• habiles d’un Ouvrage enfin recher- 
ché avec emprefTement par les An- 
glois & par les* Italiens ? M. Melon 
étoic afTurément un homme de beau- 
coup d’efprit. Mais l’efprit ne fçau- 
roit réduire en poudre des démonf- 
trations & des faits qui dépendent dii 
calcul ; di’ailleurs l’efprit ne met 
pas tout-à-coup un homme au fait de 
toutes les matières neuves que renfer- 
me le Livre de M. du Tôt r ces di«- 
verfes connoifTances ne font pas comu 
aaunément réunies, en un feul homme»- 

* Bagc 1.57 de la fèuillt aacü 
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Km refte , quand il ièroit ccHapc 
Melon de dire à quelques perfonnes 
oe qu'on lui faic dice ici , cela ne prou- 
ver oit rien du tout contre M. du Toc , 
dont le Livre cft entre les rriains^ du‘ 
Public , juge defintecetTé & équitable.- 
D’un autre côté', il eflr certain que M.- 
Melon a dit à-plulîeurs perfonnes di- 
gnes de foi , & qui me l’ont alTuré 
qu’il ne ré-pondroit au Livre de M. du 
Toc , que’ pour déclarer qu’il avoic 
raifon, fi le PulpÜc le jugeoic ainfi. Il' 
s’enfuit que M.-Melon fe feroit avoué- 
vaincu. Le Public a jugé. Apres cela , 
s^il ne faut que 6 'pages pour réduire en ‘ 
p:oudre le Livre de M-. dù Tot , feroit- 
il poffible qu’il n’y eût perfonne au- 
jourd*hui en état de faire ces fix piaget- 
viétofieufes ^ Jp fais dè bonne conipo- 
fition, & je le donne en douze. 

3°. Comment fe peut-il que M^de^ 
Voltaire panche à croire avec M. Me- 
lon ( comme TA'uteur de la feuille le 
dit p. 324.) que quoique toute muta- 
tion dè monnoye foit un mal, ce- 
pendant /7 y a des cas ou elle devient' 
nécejfaire pour remédier 'à de plus grands 
maux ? Il me ftmble que lè Gommen-- 
taîre de M. Prévôt n’eft pas jufte. Il' 
doit être, aflfezi agréable pour M.-de.- 
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■Voltaire, de voir de fotivVivanc de* 
partis contraires contefter fur le fen* 
propre de fon texte , & fe difputer fon 
Suffrage. M. de Voltaire , après avoir 
allégué des raifons alTez foibles en fa- 
veur de la néceiïité des mutations de 
monnoye en certain cas ( comme 
font ceux qui difcutent le Pour & 
Contre ) fe rend enfin aux démonftra- 
tions de M, duTot,& conclutainfi: 
rOr ŸHÎfjue M. du Tôt a fi bienfait voir 
les dangers de ces pron.ptes feconfies , ejjHe 
donnent aux Etats les changemens des 
'valeurs numéraires des monnayes , il eft a 
croire efue dans un tems aujfi éclairé , nous 
n'avons plus a ejfuyer de pareils "orages^, 
Eft-ce là dire que l'augmentation des 
monnoyes eft néceftàire en certains 
cas î N’eft-ce pas au contraire finir par 
• embrafter avec connoiftance de caufe 
le fentiment de M. du Tôt , qui a prou, 
vé clairement cju’il n’y a aucun cas où 
l’augmentation des monnoyes foie né- 
ceftaire , & qui a démontré que M, 
Melon s’étoit trompé dans ce point im- 
portant , fut lequel il eft fi dangereux 
^d’être trompé ? M. de V. a jugé fai- 
nemenc de PAuteur par l’Ouvrage, 
C*e(l un Euclide yéi\x..\\ de M. du Tôt, 
pour la vérité & l'exablitudo : il ajout® 


\. 
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<!ju'i 7 A fiùt ifur les Finances , cfiù ejf le . 
fondement des bons Gomsernernens , ce que 
Lernery a fait en Chymie : il a rendu très- 
intelligible un art , fur Isifuel avant lui 
les jdrtifles jaloux de leurs connoijfances 
Jouvent erronées , n'avoient point écrit , ot$ 
navoient donné cjue des énygmes. 

4°. J’ai reproché dans la Lettre 
195 des Obfrvanons une fupreûion ou 
omillion de termes elïcntiels , dans 
la citation faite dans le Pour & Contre 
d’un palTage de M. Melon. M. P. ré- 
pond qu’il importe peu qu’il ait man- 
qué quelques lignes à cette citation , 
parce que cette omiffion ne change rien , 
iclon lui , 4 Popinion de M, Melon. Il 
va même jufqu'à défier qu’on en puifi. 
fe y;ier quelque chofe de contraire au 
fçns qu’il lui attribue. Je ne veux pas 
profiter de l’avantage qu il me pré- 
fente ici , de remporter fur lui une fé- 
condé viâoire. Je mécontenté de ren- 
voyer le Lcéleur à la Lettre 19} des 
Ohjervations. Il s’agit d’une éviden- 
ce palpable , à laquelle il eft inutile de 
revenir. M. P, appelle cela de Vadrejfe^, 
11 y a cflèélivemenr bien de Vadreffè 
de mon côté à rapporter un texte en- 
Crîtier , & à y faire voir des mots qu'il- 
avoir fupprimés dans la citation , mots. 
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cjui expriment fcnfiblement tout le 
contraire de ce que l'Auteur prcten- 
doit prouver, en citant ce texte tron- 
qué. 

4®. M. P. dit à la p. J 17 que ejHoî- 
/oit vrai efue la dernure feuille dfi 
Livre de Ad. du Tôt fiit fortie de la 
prejfe le jour ejue nous avons perdu Jld, 
AJelott ^ il e/î toujours ajfez. furprenant 
quelle nen fo'^ fortie que ce jour-là , & 
tjue l'uduteur ait tardé jî long- tems à pH^ 
/lier fin Ouvrage , après l’avoir corntfiU~ 
niejué à /on adverfaire. Ne dir oit-on pas 
que M. du Tôt, lorfqu'il a livré Ion 
Ouvrage à rimpreffion vers la 6n de 
1757, éioit informé de l’avenir, & 
fçavoit que M, Melon , dont la con> 
plexion promettoit une plus longue 
vip , tomberoit malade au commen- 
cement de l’année fuivante , & roour- 
roit précifément le jour meme que 
rimpreffion de la dernicte feuille du 
Livre écrit contre lui feroit achevée? 
Y a-t’il plus de raifin que d’adre/fe , ou 
plus d’adrelTe que de raifon dans U 
réfléxion de M, Prévôt j On n’yap. 
perçoit pas ailément l’une ou l’au- 
tre. Pour, finir , je dis que c’eft 
vouloir lutter publiquement con- 
tre la vérité ^ l’évidence, que d’ac.» 
ctibuer à M. Melon les principes 
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ctTendels de M . du T oc fur la mutation 
des monnoyes, & qu’il n’y a pas aujour- 
d’hui, parmi ceux qui font au fait, deuK 
fencimens fur une chofe fi palpable. 

Si vous aimez Platon , aimez en- 
core plus la vérité. 

Je fuis J Scc. 

XjC 6 Septembre 173 7 * 


Fautes a cotrîgeY dans la Lettre CCy . 

P.ige lig. 8. offerra , lifez . ojft’va. 

Pa^e 211. lig. H. derremmo , liiez, devremvo» 

Page 223. lig. 6. n’auroit . lifx. . n’avoit. 

Page 228. lig. 3. liât, liiez, foltd*. 

•Page 240. lig. 26. 158, lifer.y I 5 °< , .. 

Cn a oublié dan, /a Lettre CCI V , de dire qui la l>,jfer^ 
tatton /«r^Afcia , n'ejî point de Ic Bœuf, tuait 
d'un fyavant'}e/uite> 


A PA RIS. ChcB Chaubert, *«c Privilège 
8c Approbation* 
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OBSERVATIONS 

SUR. 

LES ECRITS MODERNES. 


LETTU E CCriJI. 

L Eonidas ^ Pocmc Angloîs de M. 

Gloser , traduit en François , & 
imprime à Paris chez GifTey , x. vol. 
w-ii. n’eft pas proprement un Poème 
Epique , Monfieur 5 il n’y a ni prodi- 
ges , ni enchantemens , ni monftres , 
ni divinités, ni allégories , ôc l’on n’y 
trouve aucune de ces machines qui 
conftituent l'elTence de l’Epopée. M, 
Glower, plus Philofophe que Poète , a 
préféré à ce merveilleux qui faifit l’i- 
magination , les idées & les fentimens 
qui inftruifent & qui touchent. La 
"rraduftion a été d’abord imprimée en 
Hollande, & on s’eft donne la peine 
à Paris d’en, retoucher le ftyle un peu 
Franco-Batave pour la mettre en état 
d’y paroître avec plus d’honneur. Le 
Tome XIK N 




L^oni({as , 
Poeme r 
traduit de 
l’Aiiglois. 
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Revifeur,hommejudideux,trouvedans 
cet Ouvrage une fuite de faits dirigex 
au même but , & dont les principaux 
ont été tirez d’Herodote , de Diodore 
de Sicile , & de Xenophon. » Ce n'eft 
» point,dit-il,unPocme Epique, quoi- 
» qu’il en ait la forme , & qu’il ne rou- 
» le que fur une aétion & fur une mo- 
»> ralité. C’eft donc un Pocme d’un 
^> genre nouveau , dont l’ordonnance 
» m’a paru fort belle , & qui offre des 
«exemples illuftres d’héroifme ver- 
»' tueux , politique , & guerrier , dans 
n une grande variété d’évenemens , 

»'> d’images & de fentimens. « 

Le fujet eft la mort de Léonidas Roi 
de Sparte , qui , avec trois cens Lace- 
démohiens , difputa à Xerxcs Roi des 
Perfes le palTagc des Thermopyles. 
Cette adfion héroïque, produite par l’a- 
mour de la Patrie Ôc de la liberté , a 
échauffé Pefprit de M. Glower-,il a cru 
que fes Compatriotes feroient char- 
més de lavoir ornée des images de la 
Poefie. Il feint que les Etats de la Grè- 
ce font afTemblés à l’Ifthme de Cotiii» 
the,lorfque Xerxcs vient dans laThra- 
ce pour faire la conquête de la Greçe , ^ 
& qu’ils renvoyent Alphée,Députe de 
Lacédémone, dans fa Patrie , pour an- 
noncer la réfolutiou qu’on avoit prifc 
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de difputer à ce Roi le pa(Tage des 
Thermopyles.il arrive à Sparte le jour 
même qu’on y atrendoit la réponfe de 
rOracle de Delphes fur le fuccès de 
cette guerre. Il y avoit alors deux Rois 
à Lacédémone, Léotychide & Léoni- 
das ; le premier fut d’avis de ne point 
s’avancer au-delà de Tlfthme j mais le 
fécond regardant la Grece entière com- 
me fa patrie, .eombat cette opinion. 
Sur ces entrefaites arrive Agis beau- 
frere de Léonidas,qui avoit été envoyé 
à Delphes , & il déclare que l’Oracle a 
prédit la ruine de Lacédémone , à 
moins qu’un de leurs Rois ne meure 
pour le falut de la Patrie. Léonidas 
s’ofRe fur le champ à une mort certai- 
ne , ôc trois cens Lacédémoniens fe 
font un honneur de le fuivre. Le Poëte 
feint un entretien de ce Roi avec -la 
Reine , qui étoit au milieu de fes en- 
fans. La tendrelTe conjugale brille dans 
leurs difcours , Sc encore plus l’amour 
de Léonidas pour fa patrie. Il me fem- 
ble que cette fituation eft naturelle & 
bien amenée j cependant le Revifeur 
févére , condamne prefque ces fenti- 
mens : La Reine de Lacédémone , 

jï'dit-il,efl: un modèle de tendrelîe con- 
» jugale ; mais c'eft un peu aux dépens 
9» de fon caraétere de Lacédémonien- 

Nij 
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» ne ; caradtere qui dans les conjonc- 
M rures où il s’agilToit de la liberté de 
» la patrie ne fe manifeftoit que par 
»> des fentimens aufteres. Une femme 
«de Sparte auroit regardé commeune 
« .'foiblefle honteufe,d’oppofer les ten- 
» dres fentimens de fon cœur à un 
» mari déterminé à mourir pour fa Pa- 
» trie, « Malgré cette Critique,j’aime 
mieux que le Pocte ait adouci cette 
dureté Spartaine , qu’il me falTe entre- 
voir la nature , & què l’amour de la 
patrie n’étoulFe pas tout- à-fait la ten- 
drelTe conjugale. 

Tî^onîdas part après cette entrevue ; 
le Pocte le repréfente fortant de Lacé- 
démone avec un cafque garni de j^limes 
incarnates : les jeunes garçons la tete cou- 
ronnée de' lauriers ^récitant des vers'compo- 
fez. à fa gloire : les plus aimables filles 
s'emprej/ènt à femer des fleurs fur le che- 
min par ou il doit pajfer : Les Dames de 
Sparte montent au haut de leurs maifons , 
pour contempler plus long-tems la marche 
de leurs époux & de leurs fils. Sont-ce-là 
les mœurs de la trille Lacédémone > 
J’y reconnois plutôt la voluptueufe 
Athènes. Au bout de fix jours Léoni- 
das accompagné de trois cens Spartia- 
tes arrive près de l’Ifthme; C’eft-là 
<[u’Alphée vient le joindre , & lui fait 




Fénumeration des troupes qui Tatten- 
dent à Tlfthme , & de celles qui font 
déjà aux Thermopyles : il lui décrit ce 
paflàge, & lui fait l’Hiftoire touchante 
de la captivité de Ton frerePolydore en 
Perfe. Homère après avoir invoque fa 
Mufe,fait lui-même le dénombrement 
des troupes Gréques & de leurs Vaif- 
feaux. Il y a plus d*art, ce me femble, à 
avoir fait entrer ce dénombrement dans 
un pifeours, comme fait Alphécjil eft 
par ce moyen plus vif & plus animé. 
D’ailleurs il fert à faire connoître à 
Léonidas les chefs des troupes Gré- 
ques ; & par là il devient nécéflaire.. 

Mon deflein n’eft pas d’analyfer exac- 
tement ce Poème , mais de remarquer 
quelques traits fingulitrs. Léonidas, 
_^aprcs avoir réuni les diiFerens corps 
des troupes Grecques , s’avance vers 
les Thermopyles. Le Poète lui fait ha- 
ranguer les Divinitez de ce lieu , &: , 
les compagnons defon expédition, auf- 
^quels il promet une gloire -immortel- 
le. M Comme dans un pais chaud , ( dit 
» le Poète, )lorlque les épis font cour- 
» bez par la riche péfanteur du grain , 

» lî une étincelle fatale vient à tom- 
M ber d’un flambeau allumé fur ce ter- 
j> rain brûlant , l’embrafement excité 
foudain y & augmenté par la fureur 
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»> des vents , forme un torrent ra- 
» pide de feu , qui parcourt en un mo- 
»> ment toute la plaine j & s’élevant 
« bien haut , porte au Ciel qu’il éclaire 
M de fa rougeur , des pyramides de flâ- 
» mes ; avec la même promptitude les 
» paroles du grand Léonidas répan- 
» dent dans tous les rangs une ardeur 
» plus qu’humaine. Tous les cœur» 
» font remplis de ces grandes idées 
M qui élevent le courage des bons Cf- 
» toyçns & des braves Soldats , dans 
'» ces momens ou ils envifaoent avec 

^ O 

M joye lès plus grands dangers , fous 
M les formes les plus horribles. Leur 
» imagination rend préfentes à leurs ef- 
» prits intrépides toutes les horreurs de 
«la guerre, la campagne teinte de 
« fang , les monceaux d’ennemis tuez , 
« & les glorieux trophées toutbiillans 
»> des riches dépouilles des Perfes. <c 
Je ne fçai fi cette comparaifon empha- 
tique & peu naturelle vous plaira. 
D’ailleurs des Soldats courageux , ani- 
-mez par l’exemple de leurs Chefs, 
n’ont point de pareilles idées. 

Voici un autre morceau qui vous 
fera juger du goût de cet Ouvrage , ôc 
du ftyle du Traduékeur. » Les plus 
» grands Rois n’ont jamais pû ralTem- 
» bler de pareilles forces- ^ non pas 
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» meme ces ambitieux conquérans î 
« qui d’une main impitoyable rom- 
» pant les lacrez liens dont dépend le 
w bonheur des Nations , ont reveillé 
» les fureurs de la Difcorde alToupie; 
»> Non , les cent Portes de Thébes , les 
» Tours de Memphis, & les fertiles 
»» campagnes arroftes par les inon- 
« dations du Nil, n’ont point fourni de 
» fi puiffantes armées à ce fameux Se- 
» foftris , qui remplit de trophées la 
» terre entière , & en fit fa conquête , 
« répandant la terreur de fon nom fur 
» les rapides eaux duTanaïs , fi éloi- 
M gné de fon Royaume , & fur levafte 
39 cours du Gange effrayé. Jamais l’A- 
» fie elle-même n’avoit vû raffembler 
U une fi grande multitude de Soldats , 
» non pas même lorfque Belus , fuivi 
if des troupes Aflyriennes,en entreprit 
» la conquête , ou lorfque la puiffante 
w Babylone voyoitles plaines qui bor- 
» dent l’Euphrate , couvertes de mil- 
» lions d’hommes, fortant de fes murs 
•33 comme autant d’effains 3 quand par 
-»> la fureur de la cruelle Semiramis , la 
« Paix effrayée fuyoit loin de l’O- 
rient défolé, « Il me femble que dans 
cet endroit , l’Auteut voulant offrir 
• à l’efprit des objets grands & terri- 
bles , les rend petits de méprifables , 

Niiij 
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à force d’exagérations & d’cpithétes r 
& puis , quelles phrafes à perte d’ha- 
leine ! 

M. Glower a heureufement imagi- 
né l’AmbalTade de deux Généraux 
Perfes , qui vont de la part de leur 
Maître ordonner aux Grecs de pofer 
les armes, & de fe foumettreàfa puif- 
fance. Outre que cette Ambaflade ferc 
à faire éclater les nobles fentimens de» 
Capitaines de la Grèce , elle donne lictt 
de peindre l’orgiieil de Xerxès,qui ne 
veut point ajouter foi à ce que les Am- 
bafladeurs lui difent du refus des Grecs* 
Ce Roi prend la réfolution d’aller te- 
connoître l’ennemi. Il mante fur fon; 
Char avec Demarate Roi de Lacédé- 
mone-, exilé par la fadionde fès en- 
nemis. Le Char de Xcrxcs , conftruit 
par le Pocte Anglois , feroit mieux 
placé dans un Conte de Fées.CePrince-,. 
à la vue de tant de millions d’hom- 
mes , verfa des larmes , fongeant que- 
dans moins d’un fiécle il n’en refteroie 
plus aucun. » D’ou peut venir , ( dit 
le Poète en apoftrophant ce Prin- 
» ce , ) ce fombre nuage qui fufpend 
»> l’effet de ton orgüeil ?-Seroit-ce que 
» le cœur d’un Tyran eft du moins 
-»une fois acceffible aux fentimens 
,»■ d’humanitéjou pfiuc-être que ton ame 
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« eft accablée de cette amere réflexion, 
M que tout ton pouvoir eft fubordonné 
» à l’empire de la mort? « 

L’A mbaftade de Xerxès pour offrir à 
Léonidas la fouverainecé de la Grèce 
le fonge de ce Héros , la defcription 
de fon bouclier , le Sacrifice des Grecs 

t ' ' * 

. aux Mufes , & diverfes harangues, tem- 
pèrent l’horreur de tant de combats 
dont ce Poème eft rempli. L’Epifode- 
des amours de Teribaze jeunePetfe &c 
de la Princefle Ariane m’a paru biea 
amené ‘. mais je pehfe avec le Revifeur 
. du ftile , que le Poète n’a pas donné à 
leur paflion toute la vraifemblancer 
. convenable.Teribaze n’a jamais décla- 
ïé fon amour àlaPrincefTe il en fait 
, confidence en mourant à Hypéranthe,, 
. frerede fon Amante;. cependant Aria- 
,iie , inftruite des fentimens de Teriba- 
^ ze, vient fur le champ de Bàtaille, &fe 
poignarde à la vue de fon cadavre,, 
après lui avoir dit les chofes les plus, 
tendres. Quand Didon fe poignarde 
dans l’£««W^ yc’eft après avoir éprou- 
vé les fureurs dô l’amour. Il eft vcat 
que l’avanture d’Ariane donne lieu ài 
-tPolydore de -revenir chez -les Grecs 
qu’il eft reconnu par fes fieres , ce 
• qui forme une fituatjon intéreflante,. 
. Mais, elle p’efFace point la faute. ]Ça 
‘ ^ M V ^ 
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refte Teribaze eft tantôt un amant 
■' fombre & mélancolique , & tantôt un. 
Céladon. 

Les caractères font en général alTèz 
variez. Celui deLéonidas eft très-beau; 
c’eft un Chef habile, animé de l’amour 
de la Patrie , vertueux; plein de valeur, 
mari tendre, &: ami lenfible ; les fenri- 
mens dé fon cœur égalent Ton courage. 
« Mais le Poète , ajoute le Revifeur , 
» le plonge quelquefois dans la mé- 
jjlancolie- d’un Anglois, rêvant fur 
M les bords de la Tamife. . . , Il étoit 
*>j bien difficile que Léonidas • tranf- 
Sj planté à Londres ne prît rier^des 
» mœurs de Tes habitans. Un Poète 
» François lui auroit donné delà gaye- 
» té & un air galant. » En voilà allez 
fur un Poème, qui rélativement au fu- 
jet , a pô intérelTer l’Angleterre , Sc 
ou je trouve en général plus d’efprit 
que de goût. 

Je vous aî annoncé il y a trois ans 
une Edition des’ComécMes de Terencc, 
avec la traduction en vers Italiens de 
JMonfignor Fortiguerra , ornée des figu- 
res qu’on trouve au commencement 
de chaque Scène dans le beau manuf. 
crit du Vatican. Cette Edition faite 
depuis deux ans à Urbin par les'foins 
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d’un Cardinal , qui a de l’efprit & du 
goûc pour les Belles - Lettres , n’eft 
connue que depuis peu de jouis à Pa- 
ris. Le Libraire Montalant en a fait 
venir quelques Exemplaires. Je Tçai 
qu’on n'en a tiré qu’un petit nombre, & 
que chaque Exemplaire coûte vingt 
écus Romains , qui foncixo. liv. de 
France. L’Ouvrage eft imprimé 
Fol. en deux colomnes ; l’une pour le 
texte Latin & l’autre pour les vers Ita- 
liens. Au haut de chaque fcéne font 
les heures du manuferit du Vatican, 
gravées en cuivre. L’attitude , la for- 
ce , l’ame de ces figures étonneront les 
Connoiffeurs. On trouve d’abord une 
belle Epitre Dédicatoire de cet Ouvra- 
ge à Augufte III. Roi de Pologne , au 
nom du Libraire ; enluite un a^ertifié- 
ment , qui renferme le plan de cette 
«édition. 

L’illuftreEditeur a fuivi pour le texte 
Latin l'édition de Daniel Heinfius , 
comme la plus correâe ; mais il a pris 
foin de corriger les fautes d’impreuion 
& la ponéluation. Comme le manuf- 
crit du Vatican a été confulté par les 
Critiques qui ont donné des éditions 
de Terence , il n’étoit pas néceffaire 
de nous donner le texte d’après ce ma- 
^ Dufciit , qui en plufieurs endroits peut 
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être défectueux. lia imprimé la vie de- 
-Terence par Donat , célébré Gram, 
mairien , le jugement des anciens£cri- 
vains fur ce'Poëte , les feniences fe- 
mées dans fes> Comédies ; & une lifte 
des vieux mots employez par 
rence.. 

- Le plus grand mérite de cette édi- 
-tion eftdans les figures’desACteurs^co- 

piées avec foin d’après le manuferiedu 
Vatican , qui , au jugemenede Spon, a. 
-plus de mille ans d’ancienneté.. Il re- 
préfentc non feulement les mafques 
mais encore l’habillement entier des 
perfonnages. Ces figures équivalent à- 
un excellent Commentaire , puifqu'cl- 
-les expriment leurs geftes , leur âge^ 
leurs fonctions , &c qu’elles éclaircill 
fent liurs Difeours. Eft - il étonnant 
que Fulvius Urfinus , Holftcnius , & 
tant d’autres Sçavans , ayent fait un fi 
grand cas de ce beau Manuferit ? Ma- 
< dame Dacicr en a fait tirer les maf- 
ques,gravezdans l’édition Hollandoilè 
de fon Terence, A l’égard de quelques 
figures qu’elle afture avoir trouvées en 
’ différens Manuferits ,dont l’un à huit 
ou neuf cens ans d’antiquité , rilluftre 
Editeur afture qu’elles ne font ni exac- 
tes , ni entières, Chriftofle - Henri 

- berger , dans fon Traité des Mafques ^ 
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a fait graver les figures <Ui manufcrit 
du Vatican , mais il en a oublié quel. 
<]ues unes : d’ailleurs celles qu’il a don. 
nées , ne font pas bien correctes ; ce 
qu’il eft aifé de voir, en les comparant 
avec celles qui font dans la nouvelle 
édition deTerence.Ce n’eft pas la faute 
de ce fçavant Allemand^ mais du Pein- 
tre à qui il s’cft adrelTé pour ces figu* 
res. Enfin pour les faire mieux connoî- 
cre , l’Editeur a donné une explication 
des noms des Aéfeurs.. Un court éloge 
■ de Monfignoc Fortiguerra termine cct- 
•te Préface. La TraduéHon Italienne 
m’a paru élégante & ingénieufe ôc ce- 
pendant très-littérale. Le génie des i 
Langues fait qu’elles Ce copient avec 
grâce. Les figures des Aéfeurs feront 
rechercher cette édition par les Sça- 
' vans. Je lésai confiderées avec un plai- 
fir infini ; il y a tant de force dans leur 
attitude & leur mouvement , qu’en tes 
raprochant de leurs difeours , on croit 
entendre ce qu’ils difent. 

Le Minière qui préfide- aux beaux 
Arts , objets des yeux ,-àla Peinture , 
..à la Sculpture , à la Gravure, à l’Ar- 
chiteéfure , a vou’u, pourexciter l’é- 
mulation parmi les Ar tilles , que i’A- 
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cadcmie de Peinturé exposât cette erw 
née au yeux du Public les travaux de 
fes Membres» comme l’année derniere. 
Le génie , fe talent , le goût , l’applica- 
tion de l’Ecole Françoile , qui eft preC- 
que aujourd’hui la feule qui fe dillin- 
gue , ont parû avec éclat. 

On a admiré l’exptefïion de TAnii- 
quité & le vrai goût de l’Hiftoire da^is 
\3iToilette dEJïher, &c plus encore dans 
le grand tableau du Couronnement de 
cette Reine, Ouvrages excellens de M. 
de Troy. * On a remarqué l’efprit poé- 
tique qui régné dans l’invention de M. 
Coypel.** M. Rétout digne neveu 
du célébré Jonvenet ^ a montré dans fa 
Guerifon du Boiteux par Pierre , le 
talent fuperieur que la nature lui a 
donné , de travailler avec fuccès non 
feulement dans l’Hilloire profane, » 
mais ce qui eft plus difficile , dans 
l’Hiflioire Sacrée. La Défaite de Parus 
par M. Carlo P^an~lo , tableau deliinc 
pour fa Majetté Catholique, a fait dire 
qu’il n’appartenoit qu’à un Peintre de 
. fa force , d’ofer encrer en lice avec le 

* Profcflcut , Ecayer , Chev. de l’^ordre de S. 
Michel .DireÀeurde l'Académie de ïrancei 
Rome. 

** Ancien Profeflèur Ecuyer , premier Pcio- 
tte de M. le Duc d’Orléans. ‘ 
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fameirx Entre plufienrs ta- 

bleaux de ce grand Peintre moderne, 

• o^^ a furtout ^miré unanimement le 
Caftor & Ouvrage qui femble 

xappeller tout ce que l’Ecole d’Italie a 
autrefois produit de plus achevé. M, 
Tremillisres , malg.ré fa mauvaife fan- 
cé , a fçu loutenir fa réputation par 
quelques tableaux dont l’Hymen 
d Hercule tir àî Hébé a paru le meilleur, 
M. Boucher^ fi recommandable par la 
grâce Sc la touche qui difiinguent 
tous fes Ouvrages, ne s’eft point dé- 
menti dans (on tableau des trois Gra~ 
ces tfui ettehainent Cjimour, On a vû 
avec beaucoup de fatîsfaftion la Bae~ 
chan^le de M, Natoire , tableau à qui il 
ne doit pas la moindre partie de (a ré- 
pu ration. 

M. Paroeel a paru faire revivre le 
. Bourguignon dans fes deux Batailles, M. 

. Oudry ,• dans fes Bas-reliefs & fes Paï- 
fages , a excellé à fon ordinaire , ainfi 
que M. Lancret ^ à qui le fin , l’aima- 
ble , Tingénieux , le badin , fenablent 
avoir été donnez par Momus & par 
les Grâces. M, Chardin s’eft montré 
l’heureux^ imitateur de la Nature dans 
fes compofitions fimples. Dans les 
Portraits de M. 'Nattier , le gracicœt 



& îe goût délicat n’ont point échappô- 
aux fpcûateurs,. 

Le portrait de M-RoulTeau par M,- 
a attiré tous les regards. Plufieurs 
perfonnes qui ont vû depuis peu ce 
grand Poète, l’ont trouve tort bien re- 
prefenté,&.cette repréfcntaiion a femblc 
fbulager la douleur que caufe à la Na- 
.tion le fatal éloignement de celui qui em 
cft la gloire»Tous les hommes ont une 
.» curiofité- naturelle de connoître les* 

•• perfonnes qui fe font diftingués dans 
-» îe monde,, par leurs vertus , par leur • 
O» génie & par leurs rares talens. Oh* 
'«contemple leur image avec un plaide 
«qui naît de Reftime & de l’admira- 
» tion. Il femble que nous leur fup- 
«• pofions , outre un corps différent 
** une ame fuperieure à celle des au- 
»* très hommes , & refuféeau vulgaire,. 

» Et comme l’anve eft,pour aind dire , 

peinte dans les yeux , ôc répandue- 
If f ur tout le vifage , nous nous imagi- 
« nons en quelque forte la voir dan» 

-»» les traits de cette partie du Corps ^ 

» qui eft en effet la plus animée. De- 
j> là vient , que non-feulement on 
II* autrefois érigé aux grands hommes- 
<» desStattiës , pour les fake vivre en 
« quelque forte apres leur mort , pour 
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» perpétuer leur mémoire , & pour 
f* exciter rémulation de la poftérité , 

» mais qu’on s’eft le plus fouvent con- 
» tenté de conferver- précieufement 
»» leur bulle , qui avec la repréfenta- 
» tion des parties principales de leur 
y» Corps , lembloit peindre encore aux 
*> yeux de l’efprit , leur génie , leur 
» caradere^ôc toutes les fub limes qua- 
»iitez de leur ame. u J’emprunte ces 
paroles de la Préface c\\ii eft à la tête 
du Recüeil des Périrait s des Perfonnes 
lilttflres je crois qu’en faveur de la 
juftefle de l’application, le Ledeur me 
pardonnera de m’être cité moi-même. 

Un portrait tel que celui du célébré 
RoulTeau ,.indépendemment du mérite 
de l’ouvrage, a donc du nécelTaire- 
ment frapper tous les yeux. Le même 
Peintre s’eft fait honneur par plufieurs 
autres portraits de différent genre ,ex- 
pofez cette année dans le Sallon , où 
il a montré de grands progrès. On voie 
•que dans Tes Portraits en pié , dans fes 
portraits jufqu’aux genoux , dans fes 
■Buftes & dans la façon de les orner, * 
de les hiftorier , de les colorier, il s’at- 
tache , fuivant le goût Flamand , à la 
feule nature, & qu’il fçait allier tou<- 
jours la nobleftè & la vérité. 
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Encre les bons Tableaux de M. det 
Tartes le Tere ^ on a beaucoup eftimé 
fon gibier , & fes fleurs. M. Tocquè a 
continué de faire voir, qn il eft capable 
de foutenit toujours la réputation qu’il 
s’eft acquife par Tes beaux Ouvrages 
cxpofez l’année derniere. On lui fou- 
baite toujours de beaux modèles. M» 
delà Tour , très célébré Peintre en paf. 
tel , a paru cette année plus admira- 
ble que jamais, par fes Portraits excel- 
lens , qui refpirent la vie, & font d’une 
expreflion au-dellus de tout ce qu’onen 
peut dire. On a furtout admiré un de 
fès deux morceaux de réception à l’A- 
eadémie ; je veux dire le portrait de 
Rétout. M. Servandoni , fi eftimé dans 
fon genre , n’a rien perdu , par fes 
.trois Tableaux , de la haute réputation 
qu’il s’eft acquife pour la Perpeétive , 
& l’Architeéture imitée. 

M. BouchardonjiQ. digne fuccefleur des 
Girardons & des Pugets , a paru admira- 
ble dans le portrait en marbre de M, 
le Marquis de G.... Finefte de traits , 
correéHon dedcffein, légèreté de cifeau, 
touty eft comparable à l’Antique , 6c 
chacun avbüe qu’il n’eft pas poffible de 
mieux travailler le marbre. Les deux 
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Meflîeurs ÿ4dam fe font auffi fort dif- 
tineuez , foit par le S. Grégoire , qui eft 
de l’aîné , foit par le Promethée , ouvra- 
ge du cadet pour fa réception à l’A- 
cadémie. On y a admiré une hardielîè 
de compofition jufqu’ici inconnue , & 
prefque inconcevable. M. l’Epicier , 
aujourdhui l’un des premiers Graveurs 
de Paris ,a auUi beaucoup plû par la 
délicatelfe de fon burin , ainli que M, 
Larmeflîn &c. Je ne finirois point fi je 
donnois des éloges à tous ceux qui en 
font dignes ,proportionément au mié- 
rite de leurs Ouvrages. On fçait alTez 
que tous les Artiftes qui compofent 
l’Académie de Peinture , ont des ta- 
lens fuperieurs , & décidez ; & l’on me 
pardonnera de n’avoir fait ici men- 
tion , que de ceux dont les Ouvrages 
m’ont le plus frappé , & qui ont été 
loués le plus généralement. 

Les Gens de Lettres en particulier 
fe font intéreffez à une Eftampe de M. 
l’Epicier d’après M. Coypel. Le Sujet 
eft Thalie chajfeepar U Peinture, AUego- 
■ rie imaginée au fujet d’une per/onne cjui 
a facrifie k l’ étude delà Peinture le goût 
ijuelle avait a compofer des Pie'ces de 
Théâtre, On devine aifément quelle 
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eft cette perfonne , par les diffcrens tî-. 
trcs des Ouvrages ’ que Thaliè , & les- 
Génies qui l’accompagnent , empor- 
tent avec eux dans leur déroute } tels 

• que Car dénia ^ Les bons Procédés'^ &c. 
On voit fur le devant un monceau- 
de Pièces , Êins compter une foule de 
titres de Comédies faites ou à faire. 
Un petit Génie caché fous la table 
tient encore un gros in~fol. intitulé :: 
Plans à remplir^ Le Portrait du Poc- 
te-Peintre eft placé avanugeufement 
.dans le lieu de la Scene. 

• \ 

Outre VExplication des Peintures ^ 
Sculptures, Gravures , ôcc. quis’eft dif- 
tribuée dans le Sallon , il y a encore 
paru une Defeription raifonnée des Ta- 
.bleaux, en forme de Lettre, qui com- 
mence ainfi : »» Enfin Madame ,^vou* 

>» voulez donc que je fois l’homme 
d’affaires de votre efprit j. cette con- 
,j» fiance me fait trop d’honneur pour 
.» m’y refufer. Je vais fans tarder , me 
.» mettre en exercice de cet emploi. <* 
Le fpirituel Homme d^ajfaires parle en 
connoifleur dans fa Lettre j il donne 
. de juftes louanges aux Tableaux & aux 
Peintres , & il cacaétérife fort bien la 
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plupart de leurs Ouvrages. Je ne cite- 
rai cjue ce qu’il dit 'du Portrait de M. 
RoulPeau. »> On juge par l’attitude , & 
M furtout par le caraftere de fa tête , 
«detoutl’efptit & de toute la facilité 
« qu’ont le' Peintre 8c le Modèle. C’eft 
*) un vifage rond /haut en couleur, & 
«veiné admirablement. Tout le feu 
« de fes Ouvrages eft dans Tes yeux , 
qu’il a plus petits que grands. Il y a 
*» k parier qu’il eft dans un momera 
w d’Épigramme, 

J’ai fait mention dans une de mes 
Lettres du nouvel ^rt d'imprimer des 
Eft^impes colorées yàoninows fommes re^ 
'devables à M. le jg/W. Quoique cet art 
admirable , qui ne fait que de naître , 
foit encore éloigné de la grande per- 
fedtion à laquelle il pourra atteindre 
dans la fuite , les premiers travaux des 
Lleves , nommés pour l’exécution de 
l’entreprife , ont produit depuis peu 
deux Ouvrages curieux , que je me 
fais un plaifir d’annoncer. Le premier 
eft le portrait de M. le Cardinal de 
Fleuri'^ le fécond eft celui de yan-dyck.» 
Ils fe trouvent l’un 8c l’autre à Paris 
chez la veuve Bùivin^ rue S. Honoré ; 
à la Réglé d’or , chez Gauterot 8c fou- 
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Uin , Quai de la Mégiirerie , à la Ville 
de Rome ; & chez Paillard^ Marchand 
Papetier, tue Neuve des petitsChamps, 
près l’Hôtel deTouloufc,àla petite Ro- 
maine. Les curieux qui voudront apro- 
fondir la Mécanique du nouvel arc , 
trouveront chez les mêmes Marchands 
des épreuves féparées des differentes 
couleurs , qui concourent à rendre, 
par l’impreffion , les contours & le 
coloris des portraits qui font en vente. 
S^avoir x®.Une épreuve bleiie. 2°.Une 
épreuve jaune. 5”. Une épreuve qui 
réunit le bleu & le jaune pourcompo- 
fer le vert. 4°. Une épreuve rouge. 
Cette fuite d’épreuves fe vend neuf 
livres, ainfi que le Portrait de M. le 
Cardinal , collé fur toile & tendu fur 
chaffis : le Portrait de Fan-dycl^ fept 
livres quatre fols. Les Marchands qui 
voudront tirer en droiture du Sieur 
Le Blond , adreflèront leurs lettres 
franches de port chez le Sr, Paillard ^ 
ci-delTus indiqué. 

Les Comédiens Italiens ont donne 

{ Kouvelles , . , , r . 

duThéatre. depujs peu quelques reprelentations 
/ de la Comédie en un aéte du Philofi- 

fhe Dupe de P Amour , jouée pour la 
première fois en 1717. Cette Pièce 
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ingénieufe , inferéedans le Rccîieil de 
BrialFon , eft de M. Sebire des Sandrais, 
Avocat au Confeil , qui l'a autrefois 
compofée ,<lans un tems^où moins lie 
par des occupations férieufes , il pou- 
voit fe livrer aux amufemens de la 
Poefie, & aux matières du bel-efprir. 
Les mêmes Comédiens ont donné 
Jeudi dernier 1 1 du mois la premiè- 
re fepréfentation de \' Ecole du tems^VKk- 
fcc épifodique & en vers , par M. ?ejfe. 
lier ^ jeune Clerc au Confeil , dont elle 
eft le coup d’eflai. Ce petit Ouvrage 
a été applaudi univerfeilement ^ pour 
la juftefte des penfées , pour la lege- 
'reté du ftyle , & pour les agrémens de 
la verfîfication. Le fuccès de la Pièce 
a été encore augmenté par celui du 
divertiflement , bien imaginé & par- 
faitement exécuté. Les Comédiens 
François continuent de jouer depuis 
plus d’un mois , avec un fucccs qu’ils 
n’avoient point eu depuis long-tems , 
Le Confentement forcé , Comédie en un 
Afte & en Profe , par M. de Merville. 
Elle paroîtra inceftamment imprimée, 
de nous en rendrons compte, 

On m’a prié d’avertir que chez M. 
Doublet Secrétaire du Cabinet du Roi , 


Buftes de 
Marbre. 
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dans la cour des Filles de S, Thomas 
au bout de la rue Vivienne, il y a 
douze beaux Bulles de marbre à ven- 
dre qui reprelentent les ii premiers 
Empereurs. Les Têtes font du plus 
beau marbre blatic de Carrare 5 les 
Draperies font d’albâtre d’Orient.Cha- 
que Büfte eft porté fur fon pré- déliai 
de dilFérens marbres dTtalie. Les pic^ 
dellaux ont quatre piés deux pouces 
de haut , & les Bulles font de grande 
nature. 

Le troilîéme & dernier volume de la belle 8c 
correfte édition de Tite-Live , par M. Crevict 
Ptofeffeur de Réchorique au College de Beau- 
vais , paroK depuis quelque tems , & mérite le 
•même éloge que j’ai fait des volumes précc- 
dens, C’eft chez les Aeurs Quillau & pelaint , 
que Ce vend cette édition du Tite-Live in 4®. 
qui peut fei vir de modèle à tous les éditeurs des 
Auteurs clalliques , foit par rapport aux Notes 
courtes & aux variantes au bas des pages , foit 
par rapport à la beauté des caradieres , & â 
î’exadlitude de l’impre/fion. L’Editeur a poulTé 
la correftion fi loin ; que s’étant trouve deux 
fautes en tout dans le fécond volume , il a 
fait faire deux Cartons , que les Libraires don- 
nent i ceux qui achètent le troifiéme volume. 
Le petit nombre des Notes qui accompagnent 
cette édition , me rappelle pat contrafte le 
Tite-Live nouvellement imprimé en Hollande 
chez les Veflcins, cum omnibus omnium interfre^, 
tum notis. 

Je fuis &C. 

Ce II Septembre 1758. 


Digitized by Google 


515 

<h <►<►•*•<> -O* <>• s -ô- ■«> -O- <!• -0^ •<>•<>•<>• •'!'• 

OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. 


LETTK E CC IX, 


M Onfieur , THiftoire des Révolta 
fions de "France y^zx. M. de la Mode , im- 
primée à la Haye 1738. 4. vol,./>/-i 2. 
eftune mauvaife compilation d-e pla- 
ceurs lambeaux de rHiltoirc de Fran- 
ce, couius enfemble par de longues 
réflexions dépourvues de jugemenr. 
Les évenemens fous la première Race 
de nos Rois y font très confus. L’Au- 
■teur fe montre le premier & le feul 
artifan que le Harduinifme aie ja- 
mais fait paroître au grand jour. 
»» On peut voir , dit -il, ce qu’a 
*» écrit fur ces matières le Sçavant & 
Ingénieux Hardouin. Les Jefuites , 
» appuyez de l’autorité roïate , font 
» les derniers eflbrts pour empêcher 
Tome XI T, p 


1 
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Revolu- 
lions de 
France. 
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» que fes Ouvrages ne paroiflent en 
*» France. On fçaic que les Jefui- 
tes ont toujours condamné' les opi- 
nions abfurdes de cet Ecrivain , dont 
.tome la vie a été un fçavant délire. 

Si fes Ouvrages imfnmez en Hollande 
n’ont point de cours en France , c’eft 
qu’en vérité de pareilles rêveries ne 
méritent pas d’avoir place dans nos 
Bibliothèques : elles deshonorent U 
fcience & la raifon. » Les demi-fça- 
» vans , continuë notre judicieux Hif- 
«torien , qui font prévenus des fenti- 
»> mens communs , décrient ce Jefui- 
h te , mais aucun ne le réfute : ils fe 
M contentent de dire que c’eft un vL- 
i> fioniiaire ,qui détruit toute l’ancien- 
»> ne Hiftoire, « C’eft que des vifions 
8c des extravagances palpables fe ré- 
futent elles-mêmes , & ne méritent 
point d’être combattues. » Il eft plus 
»» aifé , ajoute-t’il , de répondre de la 
« forte , que d’entrer dans le détail & 
»* de fe donner la peine de fuivre un 
» Auteur pied à pied. Tl faut efperer 
»que les préjugez fe difliperont peu à 
» peu , qu’on rendra enfin juftice à ce 
» grand-homme , ou que du moins , 
J» on ceffèra de le condamner fans l’é- 
?> tudier& fans l’entendre. » 

* V. fon Epitaphe dans le NouvelUfie du Par- 
naffe. - 
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Comme il eft impoffible qu’un liom^ 
me , à qui il refte quelque étincelle de 
la lumière naturelle, adopte les idées 
folles du P. Hardoüin, je ne crains 
point de les expofer ici d’après M. de 
-la Hode. Ne pourroit-on pàs croire 
que M. de la Hode lui-même ne don- 
ne point dans les idées du P. H. & 
qu’il ne les fait valoir dans Ton Li- 
vre, que pour piquer la curiofité du 
public par des paradoxes ? Voilà 
peut-êtr^ ce quil l’a engagé à aâfarec 
d’après le P. H. que ce qu’pn dit com- 
munément de rorigine des François , 
n’eft qu’un tilTu de Fables : que ces 
peuples ne font point originaires de la 
-Cermanie : que toutes les inondations 
des Barbares qui ont envahi l’Empire 
Romain , font des contes : que Fran~ 
<us ne fignifie autre chofe qu’un hom- 
me Libre Franc : Que ceux des Gau- 
lois , qui, apres les expéditions de Ce- 
lât continuèrent de fe gouverner eux- 
mêmes , & ne furent aiTujeitis à aucun 
tribut, furent appelles Libres ow Francs: 
Que les autres Gaulois étoient efcla» 
ves ;Que ce n’eft que depuis Louis Bu- 
tin , que le titre de Roi des Francs 3 l 
convenu proprement à nos Rois , par* 
ce que c’eft alors que les efclaves ont 
ceflé en France : Que dans la fuite de 

Oij 


I 


nos “Rois , telle que la donne Gré- 
goire de Tours , jufqu’à Pépin, il n’y 
a de vrais noms que ceux qu’on lit fur 
les médailles & que les autres font ima-» 
ginez ; Qu’il en eft de meme du parta- î 
ge du Royaume entre les enfans de la ‘ ( 

première Race. Ni l’aîné , ni les Peu- j 
pies félon lui, ne l’auroient point fouf- é 

iert. Pourquoi cela? *< C’ett , dit-il , ; 

a> qu’on ne voit rien de femblable cher t 

« les Ifraëlixes , les Perfes , les Macd- 
9* doniens ,ies Syriens , les Egyptiens," ^ 
« les Efpagnols. » Excellente preuve ?’ ( 

mais ce qui fuit eft encore bien plus ^ 
merveilleux. . 

il y a , ( dit M. de la Hode d'après ! 

le P. H. ) dix Médailles d’or d’Alaric. , 

Sur la première eft une tête entourée , 

d’un Diademe avec cette Infcriptîon ■: | 

Rex Alarico. il n’eft pas poflTible , 
félon lui, qu’il y ait eu un Ouvrier alfes: j 

ignorant , pour joindre un ablatif avec 
uii nominatif { comme (i le nom bar- 
bare d’Alaric ne fe trouvoit pas au(fi 
bien latinifé au nominatif, par alarico 
que par ^laricHs. ) Cependant ii con- 
clut que les Lettres qui forment ces 
mots Rex Alarico^ font des Lettres im- 
tiales , & il les explique a\x\G: : Reftituta 
Edua Decima,m Aiarico IntferitH^onfer^ 

/ 
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VAtùYt obtHlh , voilà le fça'Oant & hti 
génieHx Hardoüin. 

On n’a qu’une Médaille de Clovis , 
quf y eft réptéfenté avec un Bandeart 
Roïal. Autour font ces mots Parijius 
* Civitas , qui forment un fens trop clair 
& trop naturel , pour que le P. Har- 
doüin ait pu s’en contenter. Aofli les 
explique-i’il ainfi par la méthode ad* 
niitable de fes lettres initiales. 
verrnt ^nguftodHnenfes Reftittttori 
rii Ssxagepmam. Jndixere Mércatores 
Chlad'Tvao InviElo Vicefimam. C'eft-à* 
;dire,/^.c Habttans de la taille d' Autan onl 
Ÿ^yé au Rejîaurateur de CEmpire le foi- 
xantiéme Denier : Les Négocians ont ajp^ 
gnéle vingtième a P invincible Clovis. Mais 
pourquoi les Direéteurs des Morr- 
noyes de ce tems-là trompoient-ils 
ainlî ,en aHemblant des lettres initia- 
les , qui prifes enfemble fornioient un 
Cens naturel? Le P. H. vous répond que 
tel ètoit le plaijîr des DireUeurs des Mon~ 
myes. Eh pourquoi ceux d’Autun al- 
Joicnt-ils chercher la Ville de Paris 
pour tirer du mot Parijius les lettres 
initiales de ce qu’ils vouloîenr expri- 
mer fur leurs monnoyçs ? Tel était leur 
■plaijîr ; point d’autre réponfe.^lais en 
partageant quelque mot que, ce foie 
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.avec rinfcription. Or cette fupercfie^ 
rie , félon le P. H, prouve que l’Hif- 
toire de France, telle qu’elle eft aujour- 
d’hui ,ctoit alors ignorée. Si elle avoir 
été connue , dit-il , les Dominicains 
n’auroient pas fuppofé qu’un Odoïn 
avoir régné en France l’an 700 . Us au- 
roienc Içu que c’étoit Childebert. 
Gomme s’il n’y avoit jamais eu de 
faurtaires ignorans ou étourdis. ** Voilà 
pourtant fur quel fondement le P. FI. 
yeft avifé de traiter d’Auteurs fuppo- 
fés,non feulement Grégoire de Tours, 
mais tous les anciens Ecrivains de 
4’Hiftoire de France , & les plus auten- 
tiques. 

Ce qu’il y a de fingulier eft que le 
Sr. de la Hode , qui adopte ces rêve- 
ries , n’a pas fait reftéxion qu’il s’en- 
fuivoit que ptefque tout le premier 
tome de fon Fliftoire des Révolutions 
de France, n’étoit qu’un Roman , de un 
Roman ennuyeux. Il femble en con- 
venir lui-même , à la p. i66. T. i. 
Tout ce qui lui paroît fingulier & éton- 
nant dans notre Hiftoire eft , félon lui , 
.incroyable & faux. Avec ce beau prin- 
cipe on peut aller loin. Aufïï traite-t’il 

” Clovis III. regnoit alors , l’ignorant An- • 
leur de l’infeription a pu mettre Odoino , pour 
Clodovio , ©a Clodoïco» 
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^ de conte , l’action barbare de Frede- 
gonde , & toiM les crimes que THif- 
toire impute à cette méchanto Prin- 
eeffe , & il ne veut pas qu’il loir vrai 
qu’elle ait été riiée à quatre chevaux. 

Il ne croit rien non plus des incinfions 
Sc des ravages des Normands. Il fem- 
ble fuppofer que le Royaume de Fran- 
ce a toujours été dans le même état où 
il eft aujourd’hui , & qu’il ait eu de 
tout tems les^'mêmes* relFources. Il ne 
croit rien de l’autorité des Maires du 
Palais , de la rébellion des Peuples , 8C 
de la confufion des affaires fous Char- 
le le - Simple & fes Succeffeurs. Tout 
^cela eft étonnant aujourd’hui , dorx 
tout cela eft faux. Ainfi raifonne notre 
Auteur d’après le P. H. LeS' Capitulai- 
res de Charlemagne, & les autres adle^- 
denos Rois , & mêpie les loix Romai- 
nes font apocryphes félon lui , & n’ont 
été inventés que dans le 14.'. fiécle. 

Voila bien des extravagances , qu’il 
feroit honteux d’entreprendre de réfu- 
ter. Mais ce qui concerne Philippe j. 
fils de Henri I. & arriere-pecit fils de 
Hugue Capet annonce une démence , 
dont il n’y a plus moyen de douter. 
Je ne puis m’abailTer à l’expofition du 
lyftémc Hardoüinîen, fi fidèlement co- 
pié par le Sr. de la Hode. J’en ai déjà 
dit quelque chofe dans la Lettre zoy. 
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p, 171. au fujet du Livre des Génealo^ 
gies HtJîori(jues,àoT\x. le fçivant ' nteur a 
pris la peine de léfuter cette pitoyable 
vifion , vers le milieu de fon troiiiéme 
tome. Enfin fi on en croit le Pere H. 

fon Se dateur , les principales cir- 
con fiances delà vie deLoüisle Gros , 
& prefque tous les Ades jufqu’au tems 
de S. Loiiis , rapportez par les PP, 
Mabillon & l’Abbe , font autant de 
faufietez. La vie de Loiiis le Gros 
n’a point été écrite par le vrai Abb& 
Suger,. ni celle de S. Loais par Join- 
ville. Les petites difficultez , les chi- 
canes les plus puériles font pour eux 
des argumens lolides qui renverfenc 
tout ce qu’il y a de plus certain & de 
plus inconteftabledans notre Hiftoire, ^ 
jCft à remarquer , eft qu’on voie 



>rprife dans tous les raifonne- 
mens^du P. Hardoüin la plus rare éru- 
dition mêlée de l’ignorance la plus 
cralTe. C’eft ce que M. Crévier a fi bien 
fait. voir dans la fçavante & ingénieufe 
Critique qu’il a publiée des Commen- 
taires fut Pline par le P. H. Par exem- 
ple ce Sçavant ne veut pas croire que 
les Princes de la Maifon d’Evreux , ni 
ceux de la Mailbn de Dreux fuf- 
fent du Sang Royal de France. Pour- 
quoi î C’efi que leurs fignatures ne le 
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trouvent pas les premières^ dans- ceri 
. tains A6tes.II ignore que jufqu’à Herin; 
ri in. les Princes du fang n’avoienc 
d’autre rang que celui que leur don- 
noient leurs Titres ou leurs Charges*. 
Enfin tout ce qu’il y a de plus infenfé. 
& de plus outré dans le Pyrrhonifi. 

' me Hiftorique Ce trouve reciieilli 
dans le Livre de M. de la Hodoi 
La moitié du premier tome eft une eC- 
pece de tradiK^ion de l’Ouvrage du P*. 
H. & a phis Pair d’une Dillértation; 
qued’üne Hiftoire, Et voilà ce qu’on 
appelle \es Révolution s de France, NoxW- 
Suffi l’Auteur de l’Hiftoire promife 
de Loüis XIV.. 

Traauflîôn; Voici un projet dés plus grands 5: des 
des Tranf plus utilcs pout notre Nation j 
i'SjhT-" auroit du être formé & exSBFiP 
qixs. y, a lông-tems. G’efl la Traduction- 
Françoiie des Tt anfaClions Philofophi- 
tjHcs de Ix Société' Royale de Londres. 
Peut-être auroit-il été plus avanta- 
geux aux Lettres , & même àu Librai» 
re chargé de l’Edition , que la T raduc- 
tion eût été en Latin, plûtôt qu’enFran- 
çois. Cés fortes d’Ouvragés ne font 
point faits pour les Ignorans, & pref- 
que totfs ceux qui font en état d’en 
profiter , Içavent la Langue Latine. 


-Combien de Sçavans des Païs étran- 
gers ne gagneront rien à cette Traduc- 
tion ! Quoiqu’il en Toit , la France au 
moins , où peu de fqavans entendent la 
Langue Angloife , en rerirera un grand - 
avantage. On verra , comme dans la 
fource même , ce que contient ce fça- 
•vantRecüeil qui eft fi eftimé , & on 
.ne fera plus réduit à n*en. connoître 
-que quelques parties par les Journaux, 
ou par les citations de quelques Au- 
teurs. C’efi fan5 doute faute d’encou- 
ragement , qu’un travail fi avantageux 
a été jufc]u’ici négligé. Mais quand le 
verrons-nous achevé î Que peut un 
feul homme, quelque habile & quel- 
que laborieux qu’il foit , lorfqu’îl s’a- 
■git de traduire une fi grande multitude 
de gros volumes ? Le Traduétcur con- 
.vient lui-même qu’il faudra beaucoup 
de tems, pour donner cette Colleârion, 
Ne feroit-il pas à fouhaiter qu’il fe for- 
mât une Société pour la prompte exé- 
cution de ce deflein. Encore fi M, de 
Bremond ^ qui vient de nous doamer la 
-Traduétion de deux volumes ,nous en. 
-promettoit autant pour chaque année 
(ce qui ne fer oit pas difficile ) l’en- 
treprile feroii beaucoup plus de plaifir 
au Public ,& l’accompliflement de fe-î 
vœux luiparokroit moins éloigné.Eft- 
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il même à prcfumer qu’une feule pers*- 
foiine puilïe réunir afîèz de connoif. 
fances pour être au fait de tant de ma- 
tières différentes qui compoffnt le Ré- 
. .clieil des- jyan/aUjons Philofaphisjuis } 
.Pour bien rendre d’une Langue dans 
line autre ces forces d’Ouvrage», il eft 
.néceffaire de connoître encore plus le» 
choies, que la Langue qui les exprime- 
je conçois néanmoins -qu’un Traduc- 
teur judicieux & éclairé , en confulcanc 
les Sçavan« lorfqu’il en eft befoin , fur 
chaque matière , peut reulïïr dans ce 
travail , malgré la diverfité des fujets j, 
& c’eft ce qui donne lieu d’attendre 
beaucoup & des lumières & des foins 
de M. de bremond. il fçaitloi même à 
combien d’objets fou entreprife s’é- 
tend y puifqu’il nous dit, dans le Prof^ 
peBus pour les Souferiptions , que « les 
»» Mémoires de la Société Royale de 
»» Londres renferment non feulement 
»» des recherches très- profondes & 
M très-fçavantes fur toutes les parties 
» des Mathématiques , de la Phyfique,. 
» de l’Hiftoire ivarurelle & de la Me- 
» décine , mais encore des Diftèrra^ 
»tîons forr curieulês fur. les Belles- 
*9 Lettres, fur la Chronologie, & fur 
» l’Hiftoire. « Il ajoute que la Société 
Royale d’Angleterre a commencé à 
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publier cet Ouvrage en ; qof 
depuis elle l’a continué prefque fans 
interruption y & que le Recueil en^ 
tier monte pcéfentemenc à 40. vol. irt^ 
4?. la plûpart fort épais.. , 

Comme il a paru en Anglois un 
uibre.gê dei TrmfaEliont , commencé 
d’abord par M. La'^tloarp , & continué 
par d’autres , c’eft encore un autre fu«- 
jec d’étonnement que perfonne n’aif 
jufqu’ici penfé à-traduire cet Abrégé en* 
François, comme il l’a été en Icalieni 
C’eft que la plûpart de ceux qui s’apli- 
qnent aux Sciences-aiment moins lePi*- 
blic quMs nes'aiment eux- mêmes : ils 
fçavent que ces fortes de Tradu< 5 Hon« 

' ne font pas le même honneur dans le 
inonde y que lesTraduékionsdes Ou- 
vrages de Belles-Lettres, oiv il faut 
prelqoe au-taut d’efprit de goik 
pour les bien rendre dans une autre 
Langue , qu’il en a fallu pour les corn- 
pofer dans la Langue originale *, c« 
qu’on ne peut pas dire de ces Livres , 
où il s’agit de Mathématique , dePhy- 
fique , de Médecine , & de Difterta- 
tions fur la Chronologie ou fur l’Hif- 
toire. 

Le Traduéteur nous annonce deux 
volumes de Ùl Traduâion , quf paroL 
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lîUicme 
Epitre de 
M> Rouf- 
feau. 


font înceffâmmenc. « Le premier coir- 
» tiendra la Table Chronologique de- 
>»-puis 16(^5. jufqu’en 1-755. i*^clulive- 
>»■ ment. La Table par ordre de matie- 
»» res , & la Table par noms d’ Auteurs^ 
« Ce volume fera d’environ 800 pag*. 
*> A la tête il y aura une Préface Hirto- 

tique pour tout le RecüeiL Le 
« volume fera d’environ 5 50. pag. &c 
»plus. Il renfermera la Tradudion^ 
»> des années 1755. & 1756, les der- 
» nieres qui ayent paru-en Angleterre 
»» & fera chargé d’un grand nombre do 
»> Planches gravées. ’ 

»> On donnera la liberté de choilîr- 
»les épreuves les plus parfaites ( des^^ 
«Planches gravées ) & les meilleures- 
«feuilles d’impreflîon , àr'ceux qui 
« voudront donner 6.1iv. de plus pour 
« ces deux volumes feulement. On. 
« leur en tiendra compte fur le 6®^ 
M Tome de l’Ouvrage qui paroîtra en 
« 1740. « Le prix lera de 1 1, lîv. pour 
chaque volume en feuilles. On fouH. 
«rit chez Libraire Quai des Au- 
gudins.. 

La X*. Epitre de M. Roujfeau , fur Ta» 
Religion,adrelTée à M. Racine , & im- 
primée depuis quelque lems à Amfter-. 
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«Ta m ,n’eft pas de ces Pièces dePàciré'^, 
où l’on ne lent que la longue habi- 
tude de verfîfîer , où l’on s’aperçoit 
que la Rime a fait naîcre les images , 
Sc que les mots feuls ont amené les 
idées , fans progrelïion & fans enchaî- 
nement. La Logique doit regner par 
tout , & meme dans la Poëfie , où l’on 
veut feulementqu’clle-foit plus parée , 
plus brillante , plus libre que dans la 
Profe. Quoiqucle Poëte foit immédia- 
tement loumis à l’empire de l’imagi- 
nation, tantôt fublime, tantôt enjouée,, 
il doit feavoir que l’imagination eft 
elle-mcme elTentiellement fubordon- 
née à la première Faculté de l’ame , & 
qu’elle n’efl: faite que pour la rendre 
plus aimable aux yeux' des perfonnes 
fenfées. Le Pocte le plus brillant que 
la raifon ne guide point, n’eft qu’ui» 
homme qui fçait arranger des mots , 
méfurer des fyllabes , & ajufter des.' 
confonances. 

L’Epitre d ont, il s’agit , eft une ex or- 
ration que M. R. fait à M. Racine ,, 
pour l’engager à mettre au jour fon, 
Poème fur la Religion. On y voit une 
parfaite unité de delTein , & un rai- 
fbnnemcnt fuivi , auquel les ornemens, 
du langage poétique ne font rien per- 
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été de Ca. folidîté , de fa juftedè , Ss * 
de fa clarté. Tout le monde connoîi 
cette moralité ,.qwe les égaremens dé 
l’efprît commencent toujours par ceux 
du coeur. Je vcudrois , dit la Bruyere , 
V(nr un homme fabre , modéré , chafie 
e<fultable^.prononcer ifu’il n*y a point de 
Dieu il parlerait du moins fans- intérct\ 
St l’efprit eft la dupe du coeur , c’elk 
principalement en raatiete de Reli- 
gion^ . 

C’eft le cœur feul , le cœur qui Te conJuir^ 

Et qui toujours l’éclaire ou le féduit. 

S’il prend fon vol vers la celefte voûte ; 

L’efprit docile y vole fur (à route 
Si de la Terre il fuit- les faux appas , . 

L’cfprit (crvile y rampe fur (ès pas.- 

Lorfqu’il s’agit de guérir un Incrédule; 
il faut donc commencer- par la- guéri- 
fon de lès palSons. ‘ 

Celui qui veut de mon’ elprit rebelle 
Dompter , comme eux, la révolte inâdelle 
Pourparvenirà s’entendre vainqueur , 

Doit commencer par foumetire mon cœur. 

« 

Jamais il ne fut plus nécellàire qu’enr 
ce tems. ci , d’écrire en faveur de la Ré- 
ligion , oubliée ou dédaignée par les 
Mondains , & combattue pat les pré- 
tendus Ëfprits fotts. . 
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l>ans quelle nuit , helas ! pfas d^pIotaWs 
Pourroit briller fa lumière adorable , 

Que dans ces jours otl l’Ange ténébreux 
Oifufque tout de Tes brouillards affreux i 
Où frrncEifTant le fterile domaine 
Donné pour borne à la fageffe humaine , 

De vils Mortels jufqu’au plus haut des cieu* 
Ofent lever un front audacieux ; 


Car ce n’eO: plus le tems où la licence 
Daignoit encor' copier l’innocence , 

Bt nous voiler fes excès monflrueuz 
Sous un bandeau modefle & vertueux. 

• ••••♦ •• 4 

Mais en ce lîéde à la révolte ouvert , 
L’impiété marche X front découvert ; 

Rien ne l’étonne , & le crime rebelle 
IsJ’a point d’appui plus intrépide qu’elle. 

Sous (es drapeaux ,.fous les fiers étendards 
L’œil affûté , courant de toutes parts , 

Ces légions, ces brüyantes Armées 
D’Efprits^ fubrils , d’ingénieux Pigmées , 

Qui fur des monts d’argumens emaflex f 
Contre le Ciel burlefqucmenr hauffez , 

De jour en jour , fuperbes Encelades , 

Vont rcdoul'lant leurs folles efcalades , 
3ufques au fein de la Divinité, 

Portent la guetxe avec impuuité ; &c. 

La rai Ton humaine fent fes bornes 
Sc fa foiblefTe par raporc à mille 
chofes. Les Myfteres dé la Nature 
font pour elle aufîl incomprehenfiblcs 
que ceux de la Révélation. Cependant 
eu matière de Religion l’efprit fort 



ofè‘ rejeïter ce qu’il ne comprend- 
point. 

y fongez-voHs , Infenfèz qye vous êtes ? ' 

Votre Raifon qui n*a jamais flotté 

Que dans le trouble & dans l’obfcurité , * 

Bt qui rampant à peine fur la Terre ^ 

Veut s’élever au defl’us du Tonnerre , 

Au moindre éciieil qu’elle trouve ici bas > 
Bronche , trébuche , &-tombe à chaque pas;» 

Et vous voulez ,^fiers de cette étinceie , 
Chicaner Dieu fut ce qu’il lui révéle î 

4 

C’eft ici que M. R.ofFre dans un nou- 
veau jour la penfée de la Bruyere , ra- 

{ »orcée ci-deflus. Le morceau eft trop^- 
» pour que je le puilTe citer en en- 
tier. Le Pocce , après avoir interrogé' 
les I-ncrcdules , & leur avoir demandé^ 
compte de leur éducation , ôc de. laj^ 
vie qu’ils mènent , leur dit ; 

Je vousaivûsà titre de bel air,. 

Diviniferdes Idoles de chair , 

Et mettre au rang des belles avanturea* 

Sur leur pudeur vos viftoires impures 

•" •••*. • a • 

* Je prie M. R. de me permettre de remarquer^ 
<}uc rexpreflion de-ces deux vers n’oll point julic. Dire, 
que l’Efpric ne fiottt jamais que dans le trouble 6c- 
l’obfcurité.c’eilcomme lion difoit qu’unCorps ne nngt 
'jamais que dans le liquide. Pourtoit-il «itger ailleurs , 
.fie même l’d’pric pcut-il jîjtrw autrement que dans. 
ISncertitude. Ccue Critique eft peut-être une cliicane. 
"Si elle eft fondée, il ne s'agit que d’une tache imper- 
ceptibie. 
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Mais au milieu d^'un fi gtacicux fbnge , 

Ge ver caché , ce remord qui vous ronge , 
Juiqu’au plus fort de vos déréglemens 
Vouscxpofoit à de trop durs tourmenSâ 
Il a fallu , parlons fans nulle feinte , 

Pour l’étoufter , étouffer cette crainte , • 

Tout fentiment d’un fâcheux avenir , 

D’un Dieu vengeur chafTer le fouvenir. 

••• • • •• • *••3 

De là font nez , Modernes Ariftipes , 

Ces merveilleux Si commodes principes , 

Qui vous bornant aux voluptez du corps 
Bornent auffi votre ame & fes efforts , 

A contenter l’agréable impofiure 
Dcs'ajmétits qu’excite la nature. 

De là font nez .Epicures nouveaux , 

Ces plans fameux , ces fyftémes fi beaux 
Qui dirigeant fur votre prud’homie 
Du monde entier toute l’oeconomie , 

Vous ont appris ,&c 

Jafq u’ici toutes les idées font liées,’ 
Dans ce qui fuit le Poète ne ceflTe pas- 
un inftant d’être Philofophe , & le 
Philofophe eft toujours Poète.L’EfprijC 
fort , comme l’on fçait,ne fe contente 
pas de nier en fecret les dogmes de la 
Religion j il fe plaît follement à com- 
muniquer fes idées aux autres. L’Au- 
teur parle ainfi à ceux qui font para- 
de de leur irréligion. 

Mais c’eft trop peu» De fi belles lumières 
Luiroient en vain pour vos feules paupicres i 
Et vous devez. , fi cc a’cA par bouté , 
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ïft faire part du moins par vanité ; 

A ces amis fi zélés , fi dociles , 

A ces beautez fi tendres , fi faciles , 

Dont les’ vertus conformes â vos mœurs » 
Vous oilt d’avance affujetti les cœurs. 

C’eft devant eux que vos langues difertes ; 
Pourront prêcher ces rares découvertes , 

Dont vous avez enrichi vos efprits : 

C’eft à leurs yeux que vos dodfes éorits 
feront briller ces fubtiles fadaifes , 

Ces argümens émaillez d’antithéfes, 

Ces rien’s pompeux avec art enchaffez, 

Dans d’autres riens fièrement énoncez 
Oiila raifon la plus fpeculative , 

Kon plus que vous , ne voit ni fond ni rive. 
Que tardez-vous ? Ces tendres nourriçons 
Dejidu cœur dévorent vos leçons. 

Ils .comprendront d’abord , comme vous^ 
mêmes , 

Tous vos fécrets.vos dogmes , vos Problèmes^ 
Et comme vous , bientôt même affermis 
Dans la carrière od vous les aurez rais 

Vous les verrez , glorieux Néophytes , 
laire à leur tour de nouveaux Profelytes, 
Leur enfeigner , que l’Efprit 8: le Corps , * 
Bien qu’agitez par drffercns refforts , 

Doivent pourtant toute leur harmonie 
A la matière éternelle , infinie , 

Dont s’eft formé ce merveilleux effain 
D’êtres divers , émanez de fon fe'n , &c. ‘ 

H faut lice dans VEphye même tout 
ce que l’Auteur, bien inftiuicdu fyfté- 
me des Incrédules modernes , met dans 
îa bouche de cette fefte d’hommes tc- 
irieraires , qui ( pour me.fervic des ex^ 
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■preffionsde fa Préface) avecbeaucoup 
d’cfpric , & encore plus de libertinage, 
femblenc n’avoir en vûc que d’établir' 
fur les ruines de la Religion Chrétien- 
ne le fyftéme affreux du Spinofilme 
ôc du Materialifnse. On leur fait dire 
ici poétiquement ce que nous ne leur 
en-tendons dire que trop fouvent en 
langage vulgaire. Enfuite on oppofe 
ironiquement à leur bel efprit aveuglé 
la docilité des pltrs fçavaDS Doéleurs 
de i’Eglife qui étoient inconteftable- 
ment degrands génies. 

Tous CCS objets de la crédulité ; 

Dont s’infatue un myftique entêté, 
Pouvoient jadis abulèrdes Cyrilles , 

Des Augufiins , des Leons, des Bailles : 

Mais quant à vous , grands hommes , grands 
efprits , 

C’eft par un noble & génereu* mépris , « 
Qu’il vous convient d’eitirper ces chimères, 
fpouvantail d’enfans , & de graad’meies. 

Le Pocte n’abandonnant point le prîn^ 
cipe capital qu’il a d'abord établi , 
touchant la vraie fource de l’incrédu- 
lité , finit par exhorter l’Homme qui 
ne croit point, à reformer Tes mœurs. 
Cet endroit eft pathétique & plein 
d’une pieufe onéfion. Il faut avoir fen- 
ti la cliofc , pour avoir pu l’expri- 



mer fi vivement & fi natureTlement.’ 
Après avoir fuppofé que rincrédulc 
die qu’il eft impoffible. de dompter 
fes pallions , & d’acquérir de la Re- 
ligion & de la piété , on lui répond , 
très catholiquement^ 

Vous le croyez : mais maigre tant d’obiîaclw ; 
Dieu tous les jours fait de plus grands miracles. 
Il peut changer nos glajons en bûchers , 

Brifer la pierre , & tondre les rochers. 

Tel aujourd’hui dégagé de ta chaîne , 

N’écoute plus que la voix fouverainc-, 

Er de lui lieul faifant fon entretien , 

Voit tout en lui , hors de lui ne voit rien , 

Qui , comme vous , commençant là carrière ^ 
Perma long-tcros les yeux à la lumière , 

Et qui peut-être envers ce Dieu jaloux 
Fut autre fois plus coupable que vous. 

Cette fuppofition n’eft point chimé- 
rique. Je connois plufieurs Incrédules ^ 
qui ayant beaucoup d’efprk avec une 
véritable probité, finiront , je crois, 
ainfi que d’autres que j’ai connus , par 
être des Chrétiens vertueux & fournis, 
lorfqu’ils auront renonce à leurs per- 
nicieufes lociétés , & que l’âge aura 
afFoibli leurs pallions. 

Hiiioire du L’Hiftoirc dvL f^icomtc de T'urentie y 

Vicomte ngf l’Abbé Ra<»uenec . nouvellement 

ne. imprimée a la Haye, un expolc 

* Se trouve à Paris chez Huàrt , tue Saint 
Jacques i la Juûicc. 
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viechement exaâ: de toutes les adtîons 
militaires de ce célébreCapitaine.Dans 
'Cec Ouvrage le Maréchal de Tnren- 
ne a prefque toujours les Armes à la 
■main , & on ne le voit que fe battre. 
‘K^uoiqu’il remporte un grand nombre 
de Viâ;oires très - glorieufes pour no- 
tre Nation , l’unifotmké des objets & 
la monotonie du ftyle peuvent caufet 
de l’ennui -, d’autant plus qu’il s’agit 
de faits connus de tout le monde , & 
•qui ne font prefque accompagnez 
d’aucune réfiéxion.Ôn paffe donc aflfez 
•volontiers de la dixiéme page du pre- 
mier tome aux dernieres du fécond ., 
-où fe trouvent de fuite & en peu de 
mots quelques exemples des Vertus 
morales & chrétiennes du HérosGuer- 
rier de la France : Exemples admira- 
bles , mais peu ignorés. Il me femble 
qu'il y avoir beaucoup plus de parti- 
cularitez à dire de M. de Turennç. 
Quand on compofe la Vie d’un grand 
Capitaine, il faut peindre l’homme en- 
core plus que le Général ; un Leéteur 
ne foutient pas long-tems des détails 
de Guerre , fi , à l’exemple de Jule 
Cefar , on n’a l’art de les varier par 
des évenemens curieux , par des Epi- 
fodes de politique, & par des réfléxîons 
intérefiânees. C’eft auffice que Plutar- 
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que dans fes Vies des célébrés Capitai- 
nes de ranciquité a eu l’adrefle d’obfer- 
ver. Que ne fuivons-nous ce modèle | 
dans les vies de nos grands Hommes ? 
Croit-on que des Journaux de Sièges , j 
Sc de pures Gazettes puiflent fe lire 
cinquante ans api es que les chofes fonc 
arrivées? Après-tout , il tft bon que 
ces détails , s’ils font fideles , Cbienc ) 
confignez dans quelques Livres : 
l’Homme de guerre y trouve de quoi 
s’inftruire. En confiderant dece côté-là 
l’Ouvrage pofthumede l’AbbéRague- 
net , je le trouve digne d’eftime. Quoi- 
que les faits qu’il raconte foient trop 
abrégés & ne faxisfalTent pas affez la- 
curiofjté d’un Militaire , il cft certain 
qu’ils font racorués avec beaucoup de' 
netteté & d’exadtitude. D’ailleurs le 
ftile en eft pur& correû , & conforme 
à la noble(& & à la fimplicité de l’HiC^- 
?toire. 


Je fuis &c.. 

Ce 2.0 Septembre' 1758. 

Fautes k corriger dam laLettre précédente* 

Page 289 lig. 15 eiiHollande Oeneve. 

litd- lig. 17 Franco-Batave , lifex. négligé. 

P-'*g 304 djflingués diftingutcs. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES. * 


LETTRE CCX, 

D Eux Hiftoires Romaines d’une Hîftoîre 
forme & d’un goût fort difFerens, 
qui ont paru en François depuis quel- un. 
ques années , ne faifoient pas efperer , 
Monfieur , qu’il en dût fi- tôt paroîtrc 
une troifiéme. Sans parler ici de la 
grande Hiftoire des PP. C. & R. 
vous fçavez que l’autre , par Ton élé- 
gance précifîon , a plu à tout le mon- 
de j & il a été aifé de voir que ce n’é- 
toic pas une pure traduction de l’An- 
glois. Cependant , à bien confidérer le 
mérite des deux Ouvrages modernes , 
on a pû prévoir qu’une troifiéme His- 
toire Romaine , qui tiendroit le mi- 
lieu entre les deux premières , fi elle 
étoit d’une bonne plume , rèuniroit 
tome XJr, E 


Dkjitiz^'d ; Google 



53 * " 

tous les futftages. Ceft ce qui vient 

<1 ctrc heureufement exécuté par le cé» i 

l^brc M. Rollin. Le premier volume i 
^e fon Hijioire Romaine paroît depuis i 

«quelque tems , & en fait fouhaiier la i 
fuite à tout le monde. Le nouvel Hif- < 

torien , dans un ftile ni diffus ni laco- 1 

nique, expofe avec une judicieufe exac- c 

titude les faits tirés des plus pures four-. i 

ces de l’Antiquité , & il a foin de choi- ] 

fir les citoonftances qui peuvent inté- i 

lefTer & infttuite , pour les traiter avec 
quel qu’étendue. L’ufage qu’il a fait des 
Harangues des Anciens, eft une preuve 
de fon jugement 6c de fon goût. Tantôt 
il fe borne à en fondre les penfccs , & 
à en former un tiffu délicat 6c hiftori- 
que J tantôt il traduit ce qu’il y a de 
plus brillant 6c de plus proore à dévoi- 
ler le génie des Romains. Il a imprimé 
ces morceaux détaches en caraélere 
italique , pour faire voir qu’il n’efî que 
traduéteur. 

On reproche à cet Ecrivain d’avoir 
trop répandu de réflexions morales 
dans fon Hiftoirt ancienne. Mais M . R . 
cft un Hiflorîen philofophe : il ne prend, 
le ton ni de l’Etudit , ni du Chroni- 
queur , ni de l’Annalifte, Il fe phut a 
déméler utilement ce qui tient de la 
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vertu ou du vice dans les aûîons 
’ébloüiffantes des Héros ; & de plus, 
tous fes jugcmens font l’ouvrage d'une 
fagefle épurée par la Religion. Com- 
me il a étudié en homme d’efprit les 
cxcellens Auteurs de l’Antiquité , il in- 
féré de tems en tems dans fa narration 
des moralités & des penfées , que fa 
.mémoire heureufe lui rappelle , & qui 
par leurs tours ingénieux font une ini- 
preflîon délicieufe. 

Sa maniéré de narrer eft tout enfèm- 
ble douce ôc rapide ; il peint avec feu 
& avec énergie les querelles , les fédi- 
tions , les combats ; & il n’y faifit que 
les détails qui attachent. Le plus grand 
mérite d’un Hiftorien eft de bien choi- 
fir fes matériaux , & de leur donner 
enfuite une forme agréable. C’eft en 

Î [uoi M. R. m’a paru exceller. Le plus 
ouventil ne fait que traduire Tite-Li- 
ve , & il ne perd aucun de fes traits 
brilians. Mais il fàcrifîe tout ce qui eft 
incapable de former l’efprit ou le cœur, 
&furtout il s’abftient des portraits dan- 
gereux. Enfin., il eft fi attentif à ne rien 
dire de trop, qu’il fe garde de répéter les 
événemens qui pourroient fe reflem- 
bler. » Ces broüilleries entre le Sénat 
» & le Peuple , dit-il , reviendront 
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» -fouvent. J’en abrégerai le récit au- 
» tant qu’il me fera poflibie , & ne 
n rapporterai que ce qui me paroîcïa 
>» de plus important & de plus curieux, 

« évitant un détail de petites circonT- 
M tances & défaits preCque toujours 
» pareils , qui ne pourroit qu’ennuyer 
XX le Lefteur^ a Cela s’appelfe pren- 
d,re fou parti en homme de goût. 
Celui qui penfe ainfî, ne feroitpas hom- 
me à reprocher à l’Hiftorien des Révo- 
lutions de Pologne , plufieurs omifîions 
de faits uniformes ,& ennuyeux , dont 
un Cenfeuc s’eft avifé de lui faite ua> 
crime. 

M. Rollin employé toujours l’éru- 
dition avec une judicieufe économie. 

A mefure que s’établit une Magiftra- 
ture J une Loi , une Coutume , il eti 
donne une idée exaéle. Ces digreflions 
nécelTaires & utiles mettent de la va- 
riété dans Ton Ouvrage , & le font lire 
plus agréablement. Sans ces -éclaircif- 
lèmens , le Ledeur feroit fouvent ar- 
rêté -, & ils fervent à faire connoître le 
génie des Romains. L’Auteur s’eft aufli. 
attaché à découvrir les reftbrts de leur^ 
politique , les motifs de leurs réfolu- 
tions & leurs paftions dominantes. 
Enfin l’on voit dans cet Ouvrage qu’il - 
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à étudié & écrit l’Hiftoire , conformé- 
ment aux vues de l’Abbé de S. Real. 
3> Sçavoir l’Hiftoire , dit cet Ecrivain’, 
» c’efl: connortre les hommes qui en 
9> fourniflent la matière , c’eft juger 
de ces hommes fainement r étudier 
l’Hiftoire , c’eft étudier les motifs , 
» les opinions & les pafïîons des hom- 
» mes , pour en connoître tous les ref- 
n forts , les tours & les détours , enfin 
a» toutes les illufions qu’elles fçavent 
s» faire aux efprits,& les furprifès qu’el- 
ty les font aux cœurs. « Les perfonnes 
qui liront avec attention l’Ouvrage de 
M. R. reconnoîtront facilement qu’il 
a parfaitement exécuté ce plan. 

Comme l’Hiftoire Romaine eft cor> 
Jîuë de toutes les perfonnes qui ont 
quelque goût pour la leéture , j’ai cru 
qu’il étoir inutile de citer ici aucun 
morceau de l’Ouvrage dont il s’agit 
& qu’il étoit plus à propos de me bor- 
ner à en reprefenter l’art,le plan,& l’e- 
xécution. Je m’imagine que cette Hif> 
toire a les grâces de la nouveauté 
dans le récit des faits les plus connus. 
Je ne fçai fi elle ne fera pas même plus 
de plaifir que fon Hifloirr ancienne. Les 
faits y tiennent les uns aux autres , & 
fê rapportent à une même Nation. La 
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Préface dont M. R. a orné fou HiûoL’ 
re , eft le tableau en grand le plus ache* 
vé qu'on ait jamais fait des Romains t 
Le voici en petit* ^ 

Les foibles commenccmeasde l’Em- 
pire Romain, fon élévation & fa puif- 
îance étonnent &ébloüi{Tent l’efpiit le 
plus Philofophe. » Qu’étoit Rome dans 
« Tes commencemcns , dit M. Rollin , 
» finon un amas confus de Pâtres 
» d’Avanturiers , d’Hommes obfcurs^ 
» inconnus pour la plupart , que le 
» mauvais état de leurs affaires , oa 
» l’amour de la nouveauté avoient rcü- 
»> nis enfemble dans l’étroite enceinte 
3 » d’une Ville pauvre & mépriféc ? Ce- 
w pendant dès le berceau, c’eft-à-dire, 
>» fous te gouvernement de Romulus , 
j>le premier de lès Rois, elle conn- 
« mençaàfe faire craindre & à fe faire 
>» admirer , par le courage indompta- 
» ble de ce Prince, & pat les fages- 
M Réglemens qu’il établit deflors , foie 
»> pour la Religion , foit pour la Guer- 
»> re& la Police. « Les Rois fes fuccef- 
feurs , prefque tous d’un caraélere 
difFerent , concoururent par difFeren- 
tes voyes , excepte le dernier , à per- 
feélionner les vûcs de Rqmulus. » Il 
« eft à remarquer , dît M. R.. ( après 
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» Cicéron dans fa quatrième 

39 que prcfque tous les principes de ta 

3 » politique Romaine furent établi» 

» fous les Rois , & que ces principe» 

» ne firent dans la fuite que fe dévelop- 
» per arec plus de force & d’étendue.» 

Si M. de Saint Evremond avoit lûccc 
■ endroit de Cicéron , il n’auroit pas dit ' 
mal-à-propo» , que/« Rois ont en pet* 
de part a la grandeur dit Peuple Romain, 
Pendant près de deux cens cin- , 
quante ans , les Romains ne firent que 
fe battre contre leurs voifîns,qui les at-" 
laquant les uns apres les autres , les 
tinrent toujours en haleine , & les au- 
loient forcés à fe rendre habiles dans 
Va-rt militaire , quand il» n’y autoienc. 
pas été portés par leur inclination na- 
turelle. Leur patience & leurs ména- 
gemens fournirent ces peuples , qu’ils 
firent leurs amis, & non leurs efclaves;, 
ils fe les attachèrent par une foumifl 
(Ton volontaire , fe faifant une loi de 
n’ôter aux vaincus que le pouvoir de 
nuire. Cet âge, qu’on nomme l’enfan- 
ce de Rome,s’étend jufqu’au commen- 
cement de la République. M. R. dan» 
le corps de fon Hiftoire, blâme Echardy. 
je ne fçai pourquoi, quiacomparél’Etac 
de cesRois à laRépublique deLucques,. 

P iiij; 
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aux Duchés deModene, de Parme cra 

• de Mantouc. » Il eft vrai , dit M. R. 

» qu’à ne juger de Rome que par l’é- 
*> tendue des pais qu’elle a conquis jut 

• » qu’ici , on n’en peut pas concevoir 
»> une grande idée. Mais Athènes , 

: >j Lacédémone , Corinthe , Tyr , a- 

• » voient-elles plus de terrain ? Ce 

qu’il faut confîderer dans cet Erat , 

. » encore foible & prefque nailTant ^ 

' » e’eft retendue & la juftelîe des vues 

• *> que l’on y voit régner ; c’eft la prè- 

voyance pour l’avenir , c’eft ce cou- 
« rage intrépide dans les combatSjCetce 

• » modération dans la viéfoire , cetre ' 
» fermeté d’ame dans les événemens 

• »> les plus capables d’ébranler la conf- 

• » tance. « Il faut voir dans l’Ouvra- 
- ge même le refte du portrait des Ro- 
'mains de ce tems-là. Mais au lieu de 

faire ces reproches à Echard,M. R. 
ûuroit dû les faire à Saint-Evremond, 
".dont il eft l’éco. 

Le fécond âge de Rome , ainfi que 
-le premier, dura deux cens cinquante 
ans ; il fut riche en vertus ôc en grands 
.hommes. Ce ne furent que prodiges 
de courage, de fermeté , de fagelTe , 
de déftntereftement , & fur-tout d’a- 
xDour de la patrie. Ceft avec de telles 
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armes qu’elle apprit à méprifèr tous 
les dangers ,& à furmonter les obfta- 
cles qui s’oppofoienc à fa grandeur , 
& qu’aptès avoir fournis toute l’Italie, 
elle fe vit en état de s’étendre au loin. 

Dans le troifiéme & dernier âge 
de la République , qui ne dura qu’un 
peu plus de deux cens ryis , ce ne fone 
que vidoires & conquêtes. Ici conv 
menccnt les guerres Puniques , qui 
fe font avec tant d’acharncnnent >-que 
chacun des deux peuples fait dépen- 
dre fom falut de la ruine de l’autre, 
Rome prête à Hiccomber triompha 
de Carthage , par la fagellè & la conf- 
iance du Sénat. La ruine de cette Villc^ 
ajoute M. R, fut comme le fignal de la 
•défaite des autres Peuples , qui tous,, 
chacun à leur rang , vinrent fubir le 
joug & fe foumetcre. aux Maîtres de 
l’Univers. 

M. Rollîn regarde avec raiforit cet 
enchaînement de conquêtes , comme 
le fruit d’un deflèin & d'un plan for- 
mé dès le commeneemenr , fui vi dans, 
tous les cems avec une conftance ad- 
mirable , de conduit- à fa fin par des 
routes qui ne fe font jamais écartées 
dû but ouvrage fiiperieur à la pru- 
dente humaine. Cette Ville > fous fes 

P V 
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Rois, n’avoit pas fans doute formé 
le dellein de conquérir l’ünivers jjnais. 
toujours anioîée du même cfpric , elle 
a toujours voulu conquérir & dbmk 
ner , employant les mêmes moyenr 
pour arrivera cette fin j fes efperances 
& fes delîëins fe fontaggrandis &: éten- 
dus avec fes f^ces. » C’eft cet objet, 
» pourfuit M. Rollin , qui doit faire 
» une des principales parties de l'étude 
de l’Hîftoire Ron>ainc, parce qu’elle- 
3x en efl: l’ame & que la vue des dates , 
» des faits , des fiéges , des batailles , 
» & de tous les< autres evenemens , fi- 
ï» elle eft dellituée de la connoiflance 
>► des reflbrts fecrets qui mettent tout. 
»> en mouvement,' ne nous préfente à. 
» proprement parier qu’un fquelete , 
« qui a tous fes os,.tous fesnerfs,&.tou- 
•• tes les parties du corps , mais qui 
n eft-fans vie. «.Pour Mi R. ileft aifé de- 
voit par la peinture qu’il fait des prin- 
cipaux caraéteres du Peuple Romain , 
de fon gouvernement & des moyens 
qui ont contribué à fa grandeur , com- 
bien le génie des Romains lui eft con- 
nu. On dir-oît que fon Hiftoire a été 
écrite par un ancien Romain. 

Les Romains^ dès l’origine & la nziC-. 
fance. de leur Ville , établirent pour 


by 
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principe fondamental de leur politi- 
que , la crainte des Dieux & le refpefb 
pour la religion. De-là certe multitude 
de tenaples, d’autels , de facrifices ;,de- 
1^ ces voeux (i fréquens formés dans 
les befoins de l’Etat , & fi religieufe- 
ment accomplis y de là ce refpedt iii 
grand pour les iermens ,, qui le £onc 
comme fous les yeux de la Divinité,, 
que les foldats , quelques raécontens. 
éc emportés qu’ils fulîent , n’ôfoienE. 
quitter leurs Généraux. Dans une lon- 
gue fuite de (îécles perfonne ne donna; 
jamais au Cenfeur une faufle déclara- 
tion de Tes biens. La Religion arrctoîf 
la fougue des grandes paflîons elle' 
rendoit les hommes plus dociles- &r 
plus fournis à l’autorité légitime; C’é- 
roit un lien qui uniflbit étroitement leS' 
citoyens d’une même ville, les. fujetsj 
d’un même Etat. En um mot ajoute- 
M. R. c’étoit le plus puiifant motiff 
qu’on pût employer ,, pour infpirer da« 
courage dans les combats St dans less 
dangers. 

Après les Dieux , ce que les Rou- 
mains avoient de plus cher , étoir kw 
patrie. Tous les hommes aîment natu*- 
rellèment lelieu qui leur a donné naiiT 
lance j. mais cet amour a^été plus viEck; 

• - Êvj; 
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pTus animé chez les Romains que dans 
aucune autre Nation. Ils étoient tou- 
jours prêts à tout entreprendre & à 
tout fouffrîr pour Ton falut. Biens , re- 
pos , vie , gloire même , amis , parenj, 
enfans , ils fe croyoient obligés de lut 
tout facrifiet. La'part que chacun avoir 
au Gouvernement, fbn intérêt per- 
fonnel à la profperité de i^Etat , fource 
de fa fureté & de Ton bonheur, la gloire 
d’être alTocié aux fuccès publics qui 
étoient fon ouvrage , & aufquels il 
contribuoit en plufieurs maniérés , inf- 
piroient cette extrême vivacité de l’a- 
inottr de la Patrie ; car rien n’eft plus 
naturel que d’aimer fon ouvrage, de 
s-’app^udir fur le fuccès de lès entre- 
prifes , & de s’intéfefler vivement à 
fa confervation de tout ce qui nous 
appartient. Cet amour imprimé pat 
fa nature dès la nailTance , & fortifié- 
par l’éducation , n’étoit jamais altéré- 
par aucun mauvais traitement. Ce qui 
î’entretenoitjétoit l’unîon'des citoyens 
entr’eux; union cimentée par les Roîs^ 
fort en diftribuant fes artifans en dif- 
férens corps qui les réunilïbient tous 
enfemblc, chacun félon leur profeffiorî, 
foît en attachant les grands & les pe- 
tits par les devoirs réciproques dc-s 
partons: ôc de& cliens^ 
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Un lîeii encore plus fort écoft Pa- 
mour de la liberté. Les Romains , die 
M. R. aimbiencla patrie, parce qu’elle 
ctoir ennemie déclarée de toute fervi- 
tude & de tout efclavage. Ils fe figu- 
roient fous ce nom de liberté, un 
état où perfonne ne fût fujet que de la 
loi , & ou la loi fût plus puiflante que 
les hommes. Ce goût républicain né 
avec Rome fubfifta fous les Rois , par- 
ce que leur autorité étoit temperée 
par le pouvoir du Sénat & du Peuple; 
Mais ce ne fut alors qu’un fbible ef- 
fai de la liberté : cet amour ne fut vi- 
vement réveillé que par les mauvais 
traitenrens de Tarquin le-Superbe : les 
Romains en devinrent jaloux à l’ex-> 
CCS, quand ils en eurent goûté toute la 
douceur fous les Confuls. Ou vit alors 
-Brutus facrifier fes enfans pour la ct)n* 
ferver. Coriolaia, far un léger foupçon 
d’y avoir donné atteinte , fut banni 
R orne, malgré fes grandes qualités&les 
ièrvices rendus à Ta patrie. Sp. Meliusf 
pour (es- libéralités , & Manlius Capîi- 
tolinus aceufé d’avoir voulu fe faire 
Roi , furent punis de mort. j> Le fond 
30 d’un Romauv , pour ainll parler , die 
y* M. R. étoit l’amour delaliberté& 
» l’amour de la patrie. Joignez à cca 



».(^eux cara(5teres le dcfîr de la gloire j 

M 3c l’envie de dominer , vo«s aurez le- a 

« Romain tour entier. *f C’eft la paf- d 

fion pour la gloire qui fut la fource d 

des merveilleux accroiflemens de la d 

République , depuisqu’elle fe fuc mife ( 

en liberté. Comment n’auroit-elle pas c 

opéré des prodiges , à la vûc de tant d 

d’exemples d’amour de la patrie & de c 

dévouement au bien public recom- t 

penfés d’une maniéré Cv éclatante î j 

Elle infpira aux Romains par une fuite 1 

naturelle le déiîr de dominer , qui s’ir - j 

ritoit par les conquêtes, & qui étoit. j 

le mobile de toutes leurs; guerres. Mars- < 

ils couvroient leur ambition d’un voile , 
d’équité , de modération , de fageffe , 

qui lui ôtoit tout ce qui pouvoir la \ 

rendre odieufe. Injuftes pour conqué- 
rir , ils gouvernoicnc avec douceur les- 
Nations fubjuguées , & elles ne furent: 
jamais plus heureufes que fous leur 
domination.. 

Ces qualités fi propres à faire des- 
conquérans étoienc aidées & foute- 
nucs par la conftitution même- de l’E-- 
tat , éc par les principes de politique 
fiir lefquels roulbit le gouvernement- 
des Romains. Deux corps partagèrent 
l’autorité „ le Sénat.ôc le Peuple , covu^ 


Digriized by Google 


jours aux prifes Tua contre Tautre, &: 
animés d’une jaloofie mutuelle , fon- 
dée d’un côté fur le délit de dominer 
dans la République, de l’autre fur celui 
de fe conferver libres & indépendans., 
Ces dilfenfionS jloind’afFoiblir les for- 
ces-de l’Etat, né fervirent qu’à affèr- 
mir la liberté. L’autorité toute eniiere^ 
confiée au Sénat auroit pû dégénérer 
bientôt en tyrannie & en pouvoir delà 
poti que , mais polTedce en partie par 
le peuple ,.elle demeura dans une ef- 
pece d’équilibre , qui fut le falut de la' 
République. Cesdillènfions formèrent 
encore une multitude de gens d’un- 
grand-mérite & en perpetuerentla fuc» 
ceflion & la durée. Les Patriciens ja* 
loux des commandemens , des- hon- 
neurs & des magiftratures, & ne pou^ 
vant les obtenir que par les fufFrages- 
desPlebeîens , étoient obligés de s’en 
montrer dignes par des qualités fupé— 
l'ieures , par des ftrvices réels & mul- 
tipliés , & par des actions d’éclat dont 
leurs ad ver faites étoient témoins , & 
aufquelles ils ne pouvoient refufer leut) 
eftime & leurs loüanges. Cette nécef- 
fîté de dépendre du jugement du peu- 
ple pour entrer dans lès-charges , étoic: 
poutIa:i jeuneiTi: Patricienne là fouicfi.- 
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<fu vrai mérite. Les Plebeiens de leur 
côté , en prétendant aux premières 
dignités de la République, fe virent 
contraints de prouver à leurs citoyens 
qu’ils étoie>nt en état de les bien rem.k. 
plir , en fignalant leur prudence , leurs 
talens politiques & militaires en ua 
mot il falloit faire preuve d'un mé- 
rite complet & du moins égal à celui 
des Patriciens, Ainfi ces divilions pro- 
duifoient une vive émulation entre les 
deux Ordres , & une heurcufe néceffii 
té de mettre en œuvre des 'talens 
qu’une union & une paix continuelle 
auroit amortis &- peut-être rendus in* 
utiles. C’eft‘à ces divifious qu’Antoi* 
ne , ce fameux Orateur attribuoit 
l’cxpul'fian des Rois, la création des 
Tribuns du Peuple; le frein mis à- la 
puilTancc Confulaire, & l’établilTement 
de l’Appel , qui étoit le plus ferme 
appui de la liberté, & le falut de l’Etat. 
Enfin ces diHènfions mettent dans un 
beau jour la fagefic du Sénat & du Peu^ 
pie ; leur extrême vivacité , & les in- 
térêts les plus délicats qui en étoient 
l’objet , ne firent pas répandre une 
goutte de fang pendant près de qua* 
tre fiécles. Le.Sénat fçavoit arrêter les 
excès da Peuple en fe xelâchanià-pro#- 
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pos <Je fa fermeté , & en lui accor- 
dant en tout ou en partie ce qu’il 
demandoit. Et le Peuple par un trait 
de générofité fe contentoit de la bon- 
ne volonté du Sénat , & n’en ufoit 
point. On fçait avec quelle ardeur le 
Peuple prétendît au Confulat : le Sé- 
nat confentit qu’au lieu des Confuls , 
on nommât des Tribuns militaires, 
qui pourroient être indiftin(5fcemenc 
choifis entre les Parriciens & les Plé- 
béiens. Le Peuple , fî fier lorfqu’il s’a- 
gilfoit de défendre fa liberté , fe mon- 
tra fi modéré après que la chaleur des 
débats fut pafFée , qu’il nomma trois 
Tribuns militaires , tous Patriciens. 

Une retenue fi rare & fi admirable 
venoit , comme le remarque M.R. de 
ce que ces deux Ordres fe refpec- 
toient férieufement ; & qu’ils étoient 
réellement refpeétables par un carac- 
tère & un mérite non ct^imuns. Mais 
d’oi\ nailPoit ce refped î de l’intime 
conviction qu’ils étoient mutuelle- 
ment nécelEiires à l’Etat , & que l’un 
ne pouvoit fubfifter fans l’autre.L’Au- 
teur ajoute qu’il ne faut pas juger du 
Peuple Romain par certains accès de 
violence & de fureur , aufquels le por- 
Boient les încrigues d’un ConfuI atnt. 
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bicîeux , ou les harangues fédineu^ 
fes de fes Tribuns ; eetce guerre do- 
meftique venoic de la mauvaife dif- 
pohcion de ceux qui fe wouvoienc en 
place. Son vrai caradlere paroît dans 
les conjondures difficiles ylorfqu’il dé- 
libéroit fur les affaires de fang ftoid Sc 
fans pafllon , & qu’il fe laifloit condui- 
re aveuglément par le Sénat. M. Rollin 
fait ici un magnifique éloge du Sénat 
Romain , fi célébré pour fa fageffe, fa 
prudence , & fi refpeété des Rois. Ce 
morceau eft digne de l’éloquence de 
M. R. » Mais quelle refiburce pour 
»> une Nation, dit-il , fi l’on en corii- 
» noiff'oit l’avantage , qu’un Confeil 
» toujours fubfîft'ant , où par une tra- 
»dition vivante fe confervent fans al- 
*3 teration & fans dépériffement les an- 
4» ciennes maximes , & l’efprit , pour 
»> ainfi dire , de l’Etat : c’eft la plus 
» jufte idée au’on fe puifle former du 
«Sénat Romain. « 

L’Auteur expofe cnfuite les grands- 
principes de la Politique Romaine. Le 
premier fut de bien peupler Rome , de 
d’incorporer pour cela parmi les Ci- 
toyens Romains, en tout ou en par- 
tie , les habitans des Villes prifes par 
'force -y induflrie qui manqua à Sparte 
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ét à Athènes. Lorfque la 
<fes Geoiens s’accrut avec les nouvel- 
les Conquêtes , on eut foin de fe dé- 
charger par le moyen des Colonies , 
d’un grand nombre de Citoiens , la 
plupart pauvres , qui gardoient en mê- 
me tems les portes principaux , & ac- 
coutumoient les etrangers aux mœurs- 
Romaines. Ces maximes obfervces 
par Romulus même furent une des 
principales caufes de la grandeur de la 
République. Un grand principe de fa 
politique étoit encore de gagner les 
Peuples vaincus par la douceur & par 
la clémence. M. Rollin fait voir pat 
l’exemple des Latins les avantages 
qu’elle en retiroit. 

Il vient de-là aux vertus guerrières 
du Peuple Romain , que nourriflbient 
ks g uerres continuelles , le labour qui 
faifoit leur occupation ordinaire, le 
travail & divers exercice^^ pénibles, auf- 
quels on les accoutumoit des la jeu- 
nerte , l’émulation jettée paçmi les 
troupes, par les louanges, par des 
récompenfes qui ne coutoient rien au 
Public , comme une Couronne de chê- 
ne ou de laurier , & par l’efperance de 
parvenir aux premières Charges de la 
République, & d’obtenir les honneurs 
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du Triomphe, Quoique cette rhatietï" 
ait été déjà traitée , M. R. l’expofe 
avec tant d’efprit , & dans un fi beaa 
jour, qu’elle paroît comme neuve dans 
fon Ouvrage. 

Il remarque que la lenteur des con- 
quêtes donna le tems aux Romains de 
fe fortifier dans les bons principes de 
probité , d’équité & dé défintérefle- 
ment , & par des guerres fucceffives 
de porter l’art militaire à fa plus haute 
perfeébion. Il place l’altération des 
mœurs à l^époquc funefte de la ruine 
de Carthage. On s’éloigna alors des 
mœurs antiques , & les grands Hom- 
mes diftinsués par leur mérité, & at- 
taches aux anciennes maximes , devin- 
rent moins communs. Ce morceau eft- 
écrit avec toute la force & l’éloquence 
imaginable. 

M. R. après avoir obfervé en hom- 
me d’efprit Iç caraétere & les mœurs 
du Peuple Romain ,. confidere avec les 
yeux de la Religion l’étendue de fa 
puilTance, fes vertus politiques, mili- 
taires & morales, & découvre dans cet 
alfemblage merveilleux pour les del- 
fèins de la Providence l’établiffement 
de l’Empire de J. C. La piété de l’Au- 
teur lui fait dire que Dieu voulut que 
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Rome devînt fi puilTante , afin qu’elle 
£nc un jour la caplcale du Monde Chré* , 
tien, & le centre la Foi. 

La Comédie epirodique de M. Pef- 
fclier, intitulée V Ecole ditTems* eii une comedia. 
des plus jolies pièces en ce genre , qui 
ayent paru depuis plufieurs années. Je 
fuis fâché que les diflTerentes Scenes 
^ui la compofent , ne forment pas une 
unité de deffein , & n’aboutifTent pas à 
une conclufion qui ait queiqu’air de 
dénouement. C’c(t cependant ce qu’il 
eft à propos d’obferver toujours dans 
CCS fortes de Comédies,dont le A/otkus 
fabnlifte , le VrocHrenr arbitre , '& le 
Triomphe de P Intérêt font les meilleurs 
modelés. Quoiqu’il en foie , cette pe- 
tite Pièce en un A été & en vers, a fort 
bien xéüfll fur le Théâtre Ijcalien, de 
elle fe fait lire avec plaifir depuis qu’-- 
elle eft imprimée. Le Prologue mol 
defte., dont une Fable fait Iç fujet,^ 

Î )révient favorablement. Le Tems dans , 
a première Scene exhorte la/^mVeà 
'Icjuftifier auprès des Hommes, qui 
abufent de lui de s’eri plaignent fans 
raifon. La Vérité fe charge de cet cm« 

; A Paris chez Prault 1738. 
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pîoi , &c*cfl: le fujec de la Pièce. Uti 
Mondain défccuvré fe prefente d’a- 
bord : il étale fes goûts & fes paffe- 
tems i homme oifif & inutile , cher- 
chant fans ceCe à tuer le tems , trop à 
fon aife pour être heureux , il a toute 
forte d’amufemens& de plaifirs , & il 
eft pourtant aflîégé par l’ennui. Après 
avoir dépeint tout ce qui l’amufe de- 
puis fon lever , il ajoute , 

Sur le foir chacun fc difpeffe 
3 'aime les fpeaacles, j’y vais : 

J’y vois du bon & du mauvais ; 

A travers tout cela quelquefois l’ennui perce,’ 
Ce tyran de notre loifir 
Dans le fein de la oye & m’affiege & me glace: 
Caché derrière le plaifir 
It eft à chaque inftant prêt à prendre fa place.' 

Une jeune beauté inquiété fur l’avenir,’ 
& qui craint que fon amant ne devien- 
ne inconftant, vient confulter la Vé- 
rité, qui lui fait voir l’avantage de 
rincertitude fur ce point. La Morale 
dans cette Scène eft traitée naturelle- 
ment & finement. La Férité fe trouve 
aux prifes avec un Pocte, dans laScene 
fuivante , où il y a plus d’un portrait 
d’après nature. Le Poète fe plaint du 
tems prefent, où toatle monde, dit-il, 
fe mêle de juger des Ouvrages d’ef» 
prit. 
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C’cft un Financier Cins ctucfe, 

■Qui fur le bel efprit tranche du Potentat a 
A'Vantageux pat habitude , 

Ignorant par nature , 8c brufque par état , 

11 j uge par article a avec loin il calcu le 
D’un air gravement ridicule 
Mes vers , comme dans un bureati 
11 fetoit quelque Bordereau. 
ArriTC-t’il alors qu’une phiafe le choque j 
Sur le tout il met un zéro ; 

Dâus mon emploi d’Auteur il veut qu’on me 
révoque , 

On que l’on mexele^ue au ieinier numéro. 

La Scene du Gafeon qui fe plaint du 
tems , qui coule trop vite par rap- 
port à fes dettes, & trop lentement 
par rapport à une fucceflion , eft très- 
agréable. Damon Ton ami fe plaint de 
la lenteur du tems , parce que fa Maî- 
trelTe eft abfente. Enfin la Scene d’ Ar- 
lequin , qui eft toujours fatisfait , Sc 
qui , quoiqu’il arrive , fçait profiter 
du tems ôc joiiir du prelent, forme 
un ingénieux contrafte avec les autres 
Scenes. C’eft de la folide Philofophie, 
bien exprimée. Cependant il eft à fou- 
haiter que l’Auteur apprenne à faire 
des vers un peu plus diificilement , 
comme Racine l’apprît autrefois de 
Defpreaux. Il a la fécondité des idées 
6c la facilité de l’exprcffion, le juge- 
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ment , le difcernement , le goût ; il ne 
lui manque que d ecre un peu fevcre 
pour lui-même. 


Je fuis , 
Ce Septembre ‘ 1758 , 


Tantes a corriger dans la Lettre précédente* 

Pag. jij.lig. II. artifan , /i/jrz, ..partifao. 
p. }!$. lig. 12. quili>/èz., qui 
p. ji6. lig. IJ. preuve ? /i/tx. > preuvel 
p. J 20 . lig. 4. qu’elle , liftx. . que Brunehaut. 
p. 329. lig. i8. courant , liftx. , courent. 

Dans la Lettre 181 , Cfui ejl lapremiere du 
Tome Xlll. 

« 

p. :i 8. lig. dern. Strasbourg , liftt, , Salubourg. 


approbation. 

■H 

I 'Ai lû par ordre de Monfeigneur le Chance- 
lier les Obfervatiims fur Us Ecrits modernes , 
& j’ai crû qu’on en pouvoir permettre l’imprcf- 
fion. A Paris le x8 Septembre 1738. 

Signé, T R U B L E T. 


Pe l’Impiimeiic de JOSEPH BULLOT. 
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